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INTRODUCTION.
En essayant de répondre à la question posée par rx\cadéniie, nous ne nous
dissimulons pas la difficulté de Pentreprise. Nous ne nous dissimulons pas
davantage tout ce que nos recherches ont d'imparfait, et ce que plusieurs de
nos conclusions laissent d'incertitude. Tel qu'est notre travail nous le présen-
tons simplement comme une tenlalive où l'on s'efforce de pénétrer un peu
plus avant qu'il n'a été fait jus(|u'ici, dans l'observation des roches les plus
obscures peut-être de toute la série des terrains.
Les roches dites plutoniennes qui dépendent du sol belge et de l'Ardenne
française se sont formées à des époques très-reculées et sont enchâssées
dans des terrains marins d'une grande antiquité, qui, selon toutes les proba-
bilités, ont été notablement modifiés depuis le temps de leur dépôt. L'inter-
prétation géologique des roches en question est des plus embarrassantes.
Si l'on peut avec vraisemblance soupçonner quelques-unes des conditions où
se formèrent les trachytes et les basaltes, que bon nombre de circonstances
rapprochent des produits volcaniques actuels, il n'en est plus de même quand
il s'agit des roches cristallines d'apparence porphyrique associées aux sys-
tèmes cambriens et siluriens de l'Ardenne et du Brabant. L'allure et la com-
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|)osilion minéralogique contraslcnl autaiU (|uo le mode (rorigine dans une
coulée de lave cl dans un dépôt d'alluvion marin. Mais quand on passe aux
terrains anciens qui ont éprouvé des mouvements mécaniques énergiques, une
pression très-considérable et une transformation profonde, les différences de
lexture et de composition, entre des masses stratifiées provenant du trans-
port ou de la précipitation dans le sein de l'eau, et les matières poussées de
l'inlérieur du globe, peuvent s'effacer au point (|u'il devient très-malaisé de
distinguer les unes des autres. C'est là le cas de plusieurs des roches dont
nous devons traiter dans ce mémoire. Ces rociies ont été diversement inter-
prétées par les géologues, et, en ce qui nous concerne, il nous arrivera de
considérer comme élastiques les mêmes masses que des observateurs dont
nous admirons le talent ont envisagées comme éruptives. Sans même s'élever
juscpi'à ces questions d'origine, la simple composition minéralogique de ces
masses plutoniennes, (|ui ont subi les actions physiques et chimi(pies durant
tant de siècles, tient à chaque pas le naturaliste en échec, tantôt parce que
celte composition atteint une complication extrême par suite de ragencement
d'éléments de diverses provenances qui ont subi l'action métamorphique à
tous les degrés, tantôt parce que celte même composition est comme voilée
par une altération avancée et qui a pénétré à des profondeurs bien plus con-
sidérables qu'on ne le croirait au premier abord '.
L'examen des rapports de position entre les masses d apparence pluto-
nienne et les terrains stratifiés (jui les encaissent est d'un grand secours
quand il peut se poursuivre sur une étendue sullisanle. On sait, par exemple,
combien ce genre de considérations à servi Sedgwich, Murchison et leurs
continuateurs du f/po/o(7/crt/5«rw/y dans leurs inter|)rétations des terrains de
la principauté de Galles. iMalheureusement cet examen est forcément très-
' Los obsci'vnlions microscopiques rioii-i ont iirouvc, cdininc on le verra jilus loin, que les
masses |)or|iliyri(|ne-; (le Qnen:l^l el de Ijcssines sont .'iltiTêes nienie d/nis l<'s points les plus bas
iltuliils pur l'exploitiition
, e'esl-à-dii'C à iO et "JO mètres MU-dessons de la sui)erfieie.
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restreint dans le cas de la plupart des roches qui font l'objet du présent tra-
vail. Parfois même il est absolument impraticable ^ On n'ignore pas que les
terrains tertiaires et quaternaires recouvrent presque toujours le sol ancien du
Brabant, et il arrive que l'on est contraint d'apprécier les caractères d'une
roche cristalline d'après une surface de quelques mètres carrés, mise au
jour au milieu des limons. Ajoutons que les plissements et les dérangements
des couches sont portés à l'extrême dans les systèmes ardennais de l'Ardenne
et rhénans du Brabanl : c'est pourquoi il n'est guère de massif géognosticpie
où les lacunes des coupes naturelles soient plus regrettables, car il n'en est
guère où les déductions du géologue soient moins à même de suppléer à
l'absence des faits.
L'application du microscope à l'étude de la structure des roches taillées en
lames minces transparentes a fait faire de grands progrès à la pétrographie
depuis un petit nombre d'années. A en juger par les résultats obtenus, parti-
culièrement en Allemagne, on peut aflirmer que le microscope devient un
instrument géognosli(|ue de premier ordre. Des masses d'un aspect uniforme
que l'observation la plus allenlive à l'œil nu ne montrait que comme une
sorte de pâte tout d'une venue, et que l'analyse chimique était tout aussi im-
puissante à déchillVer, se déclarent sous le microscope comme un agrégat
d'éléments micro-cristallins d'espèces variées, parfaitement individualisés et
reconnaissables. Comme l'a indicpié dans son mémoire sur la formation du
Basalte un pétrographe de beaucoup de talent -, ce que le télescope nous
apprend dans les profondeurs célestes quand il résout en étoiles distinctes la
faible et uniforme lueur de certaines nébuleuses, le microscope le révèle
(|uand il découvre dans la pâte informe d'une roche un réseau de grains et de
polyèdres cristallins juxtaposés. L'association avec le microscope des a|)pa-
' Par exemple à Lessiiies,au Vcrt-Cliasseur, à HozénioiU, etc.
2 L. Dressel, s. J
,
Die liusaltbilfliiinj in iliien ciiizvliien Umstànden erôrlert, p. 24. Mémoire
('iiiii'oiiiK'. Ila.iric'iiin 18<i7.
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reils propres à mettre en jeu la lumière polarisée et le polychroïsme a donné
plus (le sûreté el de vivacité encore à la manifestation des principes miné-
raux des roches, el fourni des moyens de distinction commodes, dont nous
avons pu apprécier toute la valeur à l'occasion de ces éludes. Pour quiconque
a médité les rapports nécessaires, qui unissent un agrégat minéral quelconque
consliluanl une roche avec les agents géologiques de tout genre qui l'ont édifié
tel qu'il est, il est évident (pie celte sorte d'analomie microscopique des roches
que l'on commence à pratiquer, est d'une vaste portée, notamment en ce qui
concerne les masses cristallines. C'est là sans doute ce que l'Académie a eu
en vue quand, à propos de la question relative aux roches pluloniennes, elle
a insisté sur l'examen à l'aide du microscope. C'est aussi le genre d'étude
autpiel nous nous sommes parliculièremcnt applicpiés dans la réponse que
nous avons l'honneur d'olïrir à l'Académie; si nous avons la confiance d'avoir,
en signalant quelques faits nouveaux, contribué à faire mieux connaître les
roches du pays, nous en sommes redevables surtout à ce mode de recherches,
qui ne leur avait pas encore été appliqué jusqu'à présent.
Mais à ce dernier point de vue encore, nous devons à la vérité de déclarer que
les roches dit(!s pluloniennes de l'Ardenne française et de la Belgique conser-
vent le privilège d'obscurité, dont nous avons parlé à d'autres égards. L'obser-
vation à l'aide de la lumière transmise des lames de roches assez amincies pour
devenir transparentes, a été préconisée d'abord en Angleterre par M. Sorby,
qui rappli(|ua avec beaucoup de sagacité el de succès à quelques fragments
polis dilVérenls d'âge el d'origine. Détourné depuis par d'autres études,
Sorby abandonna en (pjclque sorte le mode d'investigation dont il était le pro-
moteur aux pélrographes allemands, qui l'ont employé à peu près seuls depuis
une dizaine d'années. Or ceux-ci, comme il était naturel de le faire, obser-
vèrent avant tout les roches éruplives des dernières périodes de l'histoire du
globe, |)arce (|ue ce sont celles qui se prêtent le mieux à l'examen microsco-
pi(pie, grâce à leur étal frais, à la fluidité plus ou moins complète dont elles
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ont joui, à la séparation plus nette des éléments, à la distinction tranchée
chez la plupart des parties vitreuses et des parties cristallisées, grâce aussi à
Tensemble de renseignements que nous possédons sur leur histoire. Que l'on
consulte la liste déjà longue des travaux allemands sur la texture microsco-
pique des roches, les mémoires et notices de Zirkel, Vogelsang, Boricky,
Rosenhusch, von Lasaulx, etc., — on remarquera qu'ils roulent générale-
ment sur les Laves, les Basaltes, les Trachytes, les Phonolites; ce n'est que
dans des cas assez rares qu'ils traitent des roches de la période paléozoique ou
de la période crislallo-phyllienne; plus rarement encore ils décrivent les
roches élastiques.
Au moment où nous écrivons nous ne connaissons que très-peu de travaux
d'ensemble fait à l'aide du microscope sur les roches plutoniennes des anciens
âges du globe. La réponse que nous offrons à la question posée par l'Acadé-
mie a précisément pour objet principal d'étudier un ensemble de roches cris-
tallines fort anciennes par les méthodes microscopiques nouvellement mises
en usage : elle nous conduit donc sur un terrain à peu près impratiqué,
hérissé de beaucoup d'obstacles, dont nous ne nous flallons pas d'être restés
maiires.
On n'a pas beaucoup écrit sur les roches plutoniennes de la Belgique et
de l'Ardenne française, bien que certaines d'entre elles jouissent de quelque
célébrité dans la science. Il sera fait mention au fur et à mesure de leur des-
cription des principales recherches dont ces roches furent l'objet. Nous nous
bornons à dire ici (|ue, dès ses premières publications, d'Omalius d'Halloy
avait insisté sur les masses cristallines de Qucnast, de Lessines, et de Mairus.
Dans un mémoire composé dès 1813, mais imprimé seulement en 1822, il
décrit la roche de Quenast avec beaucoup de précision; et chose digne de
remarque, il en apprécie mieux le rang minéralogique que ne le faisait
Alexandre Brongniarl, le grand pélrographe du temps : il l'appelle une dio-
rite, il en énumère les caractères minéralogiques plus exactement que ne le
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lil plus lard Dumont dans ses mémoires \ D'Omalius signale égalemenl les
caiaclèresdes roches porphyroïdes de iMairus, du déparlemenl des Ardennes,
avec une telle justesse d'expression que M. Elie de Beaumont se contente de
le reproduire dans l'explication de la carie géologique de France-.
Dans l'intervalle, Drapiez avait le premier fait connaître l'épidolc et l'axi-
nite dans les fissures de la roche de Quenasl. Après 1 842 MM. Sauvage et Buvi-
gnier publièrent leur excellente description des Ardennes françaises ^. Ce
livre consciencieux renseigna le public savant sur les diverses apparitions des
roches à cristaux plus ou moins volumineux de feldspath rencontrées dans la
vallée do la Meuse, dans les vallées latérales ou aux environs de Rimogne, il
fit reconnaître aussi dans la même région de la France la présence de roches
nmpliil)()li(|ues, les unes à texture graniloïde, les autres à texture schisteuse.
Puis vinrent les grands mémoires d'André Dumont, (|ui, dans sa pétro-
graphie minutieuse des systèmes les plus anciens de la Belgique et des
Ardennes françaises, a indiqué avec un coup d'aMI consommé toutes les
roches que la présence de certains silicates, tels que les feldspalhs, les horn-
blendes et les aclinoles, ou certains minéraux pyroxéniquos, rangent à part
des terrains quarizo-schisleux habituels à la contrée. Non-seulemenl DumonI
reconnut et limita soigneusement tous les affleurements de ces roches cristal-
lines, mais il scruta les détails de leur structure et de leur composition
d'après l'inspection à l'œil nu, il les classa mélhodiiiuemenl suivant la nature
et le mode d'agencement des espèces essentielles qui les constituent, c'est-à-
dire selon les vrais principes de la pétrographie, enfin il interpréta leurs carac-
tères géologi(pies considérant la plupart d'entre elles comme constituant des
' DOmaliis d'IIalloy, Mémoire pour servir à lu description géologique des Pays-Uus, de la
France, etc.. pp. 5'.t cl srq. Naniiir, I8"2S.
* IVOsiAiii s, op. cil., \i\). 118 l't sri]. — Elie de Beaumont cl Dufrénoï, Explication de la
carte géologiiiue de ta Fronce , t. I. |i|). i58 et scq.
•" Sm'Vac.e cl HiMiiviKii. Slatisliijue )nincralo()ique et géiitiiip^iac du tléparleineiit des
Ardennes. Mczii'iTs, |S4'2.
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typhons, des culots ou des dykes postérieurs aux terrains à travers lesquels
ils sont injectés, et le plus petit nombre comme des couches sédimentaires
métamorphosées sous l'influence des foyers d'éruption qui avaient produit
les premières. Nos études personnelles nous conduisent à nous séparer de
Dumont sur certains points; ce qui ne surprendra point si l'on songe que
nous avons pu mettre en œuvre des procédés de recherche qui n'étaient pas
à la disposition de ce grand observateur. Après les mémoires de Dumont,
nous rencontrons un travail capital sur la roche de Quenast par M. Delesse,
travail où l'on remarque toutes les qualités d'un pétrographc éminent et sur
lequel nous reviendrons ^
Les disciples ou les successeurs de Dumont, en particulier iMM. Dewalque,
Malaise et Gosselet, se sont occupés à leur tour dans plusieurs parties de leurs
écrits des roches porphyroides de la Belgique. On leur doit la connaissance
de quelques gisements nouveaux. Ces savants d'ailleurs n'ont point parfaite-
ment suivi l'auteur de la carte géologique de la Belgique dans les descriptions
ou la classification de ces roches anciennes; mais aucun de ces naturalistes
n'a publié de travaux spéciaux sur elles, leur objectif principal ayant tou-
jours été la stratigraphie ou la paléontologie des couches sédimentaires -.
Dans les pages qui suivent nous aborderons successivement les princi-
paux massifs censés plutoniens de la Belgique et de l'Ârdenne française. A
l'occasion de chaque massif nous décrirons le gisement, l'aspect externe de
la roche tel qu'il ressort de l'examen à l'œil nu ou à la loupe; ce que pour
abréger l'on peut nommer avec les Allemands Yexamen macroscopique. Nous
ajoutons quelques descriptions des cristaux dans les circonstances trop rares
• Delesse, Bulletin de lu Soc. géol. de France, -2' série, t. Vil, pp. 510 et seq.; 1850.
^ Une réponse à cette même question des roches plutonienncs que nous essayons de traiter
ici, fut adressée l'an dernier à la classe des sciences de l'Académie royale. Celte réponse n'a pas
été imprimée. Mais M. Malaise, auteur du travail, en a donné depuis un résumé succinct.
(Bvll. de VAcudhnie, t. XXXVIII, juillet 4874). II y décrit la pétrographie des roches piiito-
niennes d'après les bases précédemment admises, et il signale plusieurs gisements nouveaux.
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où nous en avons pu recueillir qui soient susceptibles d'être mesurés au
goniomètre, ou explorés par la méthode des zones. Les notations cristallo-
gra|)hi(iues employées correspondront à celles de M. Dcscloizeaux dans son
manuel de minéralogie. Mais nous y associerons généralement les symboles
de Naumann répandus aujourd'hui dans l'Europe centrale et septentrionale.
Nous avons donné (|uel(|ues analyses de minéraux et de roches K Enfin quand
il y aura lieu, c'est-à-dire quand nous aurons pu saisir, par l'inspection des
faits, des indices suffisants pour former une opinion, nous exprimerons la
DÔtre sur les caractères éruptifs,ou métamorphiques ou élastiques du massif
considéré.
Après cela nous passons à l'examen microscopique qui occupe la grande
partie de ce mémoire. Comme on pourra le voir, ce mode d'observation nous
a rendu des services. Il nous a mis à même, dans plusieurs cas, de mieux
juger la composition minéralogique (pi'on ne l'avait fait dans les travaux
antérieurs. Il nous a conduit à changer le nom attribué à certains porphyres,
parfois en nous apprenant à distinguer des minéraux de petites dimensions
sur la vraie nature desquels on s'était mépris; d'autres fois en nous montrant
la présence conslanlc dans le tissu de la roche de certains silicates qui
n'avaient été aperçus que rarement et que l'on considérait à tort comme étant
tout à fait accidentels. Cette exploration par le microscope nous a également
révélé le rôle Irès-iniportant joué dans les roches porphyroides par plusieurs
espèces minérales qui n'avaient guère été indiquées jusqu'à présent en Bel-
• >'ous regrettons de ne pas pouvoir rouriiir lui plus graiiii nombre d'analyses. C'est une
lacune de notre Iraviiil; le temps nous n niniKpié à cet égard. Toutefois, dans le cas pré-
sent, il ne faut pas s'cxaf^ércr riiiiporl^iricc de cette lacune. Les niiiicraux microscopiques sur la
nature desipicK nous ne nous prononçons qu'avec réserve sont la p!u|ia]'t inabordables au
cliiniisle. D'un autre côlé, les roclies cristallines dont il est (lucslion dans noire Mémoire sont
généralement très-allérées. L'analyse brute de ces roches ne permet pas de les classer avec
certitude. Cela ressort, comme on le verra plus loin, des analyses de dix-sept roelies pluto-
nicniics récemment publiées i)ar M. Clicvron dans les Annales de la Société géoluçjùjue de
llihjifjue.
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gique. Elle nous a permis aussi dans quelques circonstances de nous pronon-
cer avec vraisemblance sur le caractère éruptif ou élastique d'une masse à
texture porphyroïde, en ajoutant des données très-précieuses aux observa-
tions faites en grand du gisement. Elle a pu aussi nous renseigner d'une
manière positive sur Tépoque relative où avait cristallisé tel minéral pendant
la consolidation de la masse rocheuse dont il dépend. Dans une occasion, à
propos des roches de Quenast, la considération de certaines enclaves micro-
scopiques des cristaux de quartz, enclaves renfermant des solutions salines
sursaturées, nous a permis de hasarder quelques chiffres sur les conditions
probables de température et de pression où celle grande masse a cristal-
lisé. Pour parvenir aux résultats consignés dans ce mémoire, nous avons
fait user et polir, dans des échantillons de roches belges et françaises, environ
deux cent cinquante plaques minces transparentes. Nous les avons fait con-
fectionner chaque fois sur les fragments recueillis dans des portions diffé-
rentes d'un même massif et nos conclusions dans chaque cas reposent tou-
jours sur l'observation de plusieurs lames. A propos de la plus importante
de toutes ces masses plutoniennes, celle de Quenast, nous avons examiné
plus de quarante plaques. La précieuse collection de lames minces que M. le
professeur Zirkel avait mise à notre disposition nous a permis d'appuyer nos
résultats par l'étude comparative des roches étrangères dont quelques-unes
offraient des analogies avec celles que nous devons décrire.
Nous n'avons pas craint de multiplier les dessins représentant les plages
de roches observées au microscope, imitant en cela l'exemple des hommes les
plus éminents qui nous ont précédés dans ce genre de travaux pétrographi-
ques. Nous avons fait ces dessins avec tout le soin dont nous sommes capables,
et avec une stricte fidélité. C'est pourquoi ces derniers, à défaut des plaques
elles-mêmes, sont pour tout savant au courant de la micrographie des roches
la preuve de nos assertions. De plus, nous déclarons, en terminant ces pré-
liminaires, que sur beaucoup de nos dessins et sur bon nombre de nos
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déterminations et interprétations minérales, nous avons recueilli Passontiment
des hommes les plus compétents à qui nous les avions confiés; qu'il nous
soit permis de remercier à cette occasion : particulièrement M.M. Zirkel, vom
Rath, von Lasaulx et C. Lossen, autant pour leurs excellents conseils que
pour l'attention et l'appui qu'ils ont prèles à nos travaux.
Louvain, 30 juillet 1874.
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SUR
LES CARACTÈRES MINÉHALOGIOUES ET STRATIGRAPHIQUES
DES
ROCBES DITES PLLTOMENNES
DE LA BELGIQUE ET DE L AKDENNE FRANÇAISE.
LES MASSIFS DE QUEMAST ET DE LESSINES.
DIORITE QUARTZEUSE
(CHLOROPlIVnR DE DUUONt).
Les roches à lexliire porphy!i(|ne, désijinées commuuénu'nl sous le nom
de porphyres de Qaenast, apparaisseiil près du village de ce nom, et y son!
plus ou moins à découvert sur un espace en forme de croissant qui, en com-
prenant les porphyres de la commune de Uebecq-Rognon , couvre 60 à 70
hectares de superficie. Elles surgissent dans une région où le sol est formé
de couches schisto-phylladeuses et de (piarlziles siluriens. Les relations des
porphyres avec les strates qui les avoisinenl ne peuvent pas bien se juger :
d'abord parce (|ue les terrains siluriens sont presque toujours cachés sous
des formations plus récentes; ensuite parce que nulle part, du moins aujour-
^Zb
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d'hui, le conlacl des lorrains anciens et des porphyres n'est mis à jour '.
Le lieu visii)le à rextérieur et où la série régulière des couches de sédiment
se rapproche le plus des carrières est situé dans le chemin creux montant
du village de Quenast vers Chapcaumont. On y remarque, à 2o mètres du
porphyre exploité, des phyllades d'un gris bleu foncé à texture serrée, parmi
lesquels sont intercalés quehjues lits minces à points feldspaihiques. Ces
phyllades sont presque verticaux ou inclinent vers le sud, et quelques joints
de cisage des exploitations les plus proches paraissent concorder avec ce
pcndage -.
[Tel était l'état de nos connaissances sur les relations de la masse por-
phyrique de Quenast avec les terrains adjacents en juin 1874. Le tunnel ou
' Du lL'iiij)s de Duiiiuiil on apercevait, eu quelques eiulroils îles carrières, les limites de la
masse exploilée et des phyllades situés au bord nord. Ces points ne sont plus accessibles : ils
sont ensevelis aujourd'hui sous les déblais énormes des carrières qui forment de vcritabics col-
lines.
Pumont signale aussi un \yc\ii afllcurcment de schistes rhénans vers la limite ouest de la
masse por|)ii\ riquc, au voisinage do la carrière, artuollcnient délaissée, qui a nom Pierrcquette.
C'est encore là un fait qui n'est pas susceptible irèlrc vérifié dans l'élat présent des choses.
Dumont, avisant un point situé au nord des carrières, visible de son temps, et où l'on aper-
cevait la limilc de la masse |)orphyi-iqu(^, dit : « le phyllade qui joint le ehIoro|)hyre de la car-
> ricre des Pendants est, vers le juint irinjeclinii , noir et en partie transformé eu une glaise,
» dans laquelle il y a des veines presque entièrement formées de très-petits cristaux cubiques
» de pyrite et des couches de quartz renferniaul diverses substances, telles que la limonitc,elc. »
{.Ui'iii. (lu l'Acud., t. X.\II, ]). 002). I.cs rcnscigncinenls que nous avons leeiieillis chez d'anciens
employés de Quenast sont jusqu'à un certain point d'accord avec ce qui précède. On nous a
montré des morceaux assez volumineux de quartz blanc jaunâtre translucide, <]ui étaient comme
noyés dans une terre noirâtre, et (pie l'on nous a aflirmé |)i'ovcnir de l'éponle septentrionale.
Il est cminemuicnt probable que, sur la presque totalité île leur pourtour, les roches cristal-
lines de Quenast, di; même que celles de Lcssincs, sont en pleine i](''eonii)osilion et réduites en
une sorte d'argile, et que le quartz, comme il ne manipu' guère d'arrixcr en cas semblable, a
cristallise comme produit secondaire avec une grande abondance. Nous avons appris à Quenast
qu'on exécutera inccssannnent un tunnel destiné à relii.-r dirceteraeut le fond des excavations
avec le vallon situé au nord. Ce tunnel reeouiiera la limite des roches poi-i)li\ riipies.
'' M. d'Omaliiis {Mémoires géologiques
,
p. 41) avait remarqué, il y a plus de soixante ans,
la concordance dont nous jtarlons, et il en avait cduclu l'cxislcnec dans les roches porpbyriques
de Quenast de véritables couches avec stratilicalion semblable à celles des schistes des environs.
Mais les joints en question correspondent-ils à des couches? Ne résultent-ils pas du retrait et
de mouvements mécaniipics? Quenast à cet égard est dépourvu de certains arguments qu'on
peut faire valoir pour I,essines. — Voir plus loin.
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bouveau, annoncé dans la note (n" 2, p. 2), ayant été poussé en janvier 1875
jusqu'au delà des confins mutuels du porphyre et du schiste, nous a permis,
du moins dans un espace de quelques
;
mètres carrés, d'explorer le joint
limite du porphyre au nord. Le dia-
gramme ci-contre représente la sé-
rie des roches à Tendroit du bou-
veau, lequel est situé à 30 mètres
environ en contre-bas de la surface
supérieure du sol.
Sufl. Nord.
1. — Diorite qiiartzeusc de Qucnast, plus ou moins altérée sur l"',oO à 2 mètres, à
partir de la ligne aa.
2. — 0"',2;j à 0"',50 de diorite désagrégée passant à une argile plastique ferrugineuse.
a-a. — Joint qui termine la masse diorilique.
â. — Veine de quartz blanc de 0"',Ô0 à O",!)?) d'épaisseur renfermant de la pyrite et
de la limonite et immédialenient appliquée contre le joint a-a.
4. — Phylladc bleu noirâtre feuilleté, dont la schislosité parallèle au joint a-y. csi
presque verticale ou pend un peu vers le nord. Ce pliyllade est comme pénétré à certaines
places de veinules quarlzcuses Irès-fines. On y voit aussi une ou deux veines de quariz
de plusieurs centimètres d'épaisseur.
Nous retrouvons ici des faits très-analogues à ceux que Dumonl avait
constatés autrefois à la limite visible du porphyre. La seule difl'érence sen-
sible est l'altération plus grande du phyllade et sa conversion en ut)e terre
argileuse, observées par Dumont à la partie supérieure. Cette altération est
à peine indiquée dans le bouveau, ce qui prouve qu'elle n'est pas causée
par rémission de la masse porphyrique, car les phénomènes seraient inverses.
Mais il y a plus : la coupe précédente ne permet pas de considérer la limite
septentrionale du porphyre de Quenast comme un joint d'injeclioit, suivant
l'expression de Dumont, mais bien comme une faille. C'est la seule inter-
prétation qu'autorise la parfaite intégrité du phyllade (n" 4 de la coupe) au
contact de la roche éruptive. Nous avons recueilli des fragments de phyllade
immédiatement appliqués contre les veines quartzeuses (n" 3 de la coupe),
et que nous ne sommes pas capables de distinguer de ceux qui affleurent
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diins les vallées de la Senne, à 120 mèlres au nord. Cette intégrité des phyl-
lades à leur limite nous empêche également d'admettre que le porphyre se
soit étendu comme une nappe sur ces mêmes phyllades à l'époque où ils
constituaient le Fond de la mer silurienne, bien que l'idée en puisse venir
quand on remarque le parallélisme qui subsiste entre la limite du porphyre
et les bancs phylladeux. Nous concluons de ce qui précède que le joint sep-
tentrional actuel du porphyre de Quenast et du terrain (juarlzo-schisteux est
le résultat de mouvements postérieurs aux roches rapprochées , et ne peut
ainsi par conséquent décider la question de la contemporanéité ou de la pos-
tériorité du porphyre relativement aux couches siluriennes du voisinage.]
Des nombreuses carrières citées par Dumont à Quenast et :i Rebecq-Rognon,
il y a vingt-cinq ans, quelques-unes ont été abandonnées ou comblées par
des débris, la plupart se sont rejointes par le fait des progrès de l'exploita-
tion.
En ce moment (juin \81i) on voit dans ce district cinq grandes excava-
tions qui se succèdent dans l'ordre suivant, en faisant le tour par le nord, de
Test à l'ouest et en revenant au sud : le Champ d'Asile, les Pendants, les
Bleus, les Buts, le Bois de Neppe.
Le Chanq) d'Asile et les Bleus sont des cavités d'une grandeur saisissante
et (|ui figurent sans doute parmi les plus vastes carrières du monde. L'exploi-
tation du Bois de Neppe nous parait dépasser au sud-est les limites du por-
phyre indi(piées sur la carte géologique de la Belgique.
De plus, si les limites marquées par Dumont sont probables dans la
direction de la courbe extérieure du croissant décrit par les carrières, nous
ne voyons pas leur raison d'être du côté de la courbe intérieure, c'est-
à-dire à l'est. Dumont a représenté là, dans sa carte du sous-sol, des
schistes siluriens qui n'affleurent nulle pari. La superficie est occupée par
le limon (piaternaire et par des couches yprésiennes plus étendues que
la carie ne rexprime. C'est poiu-quoi nous regardons la disposilion en crois-
sant affectée à la masse cristallisée de Quenast comme ayant besoin de con-
lirmalion.
La première chose qui frappe le géologue (|uand il contemple ces masses
porphyriques d'un point où elles sont bien mises à découvert, par exemple de
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la carrière des Buis, c'est la façon dont elles se terminent à la partie supé-
rieure '.
On voit de loin comme une agglomération de boules sphéroïdales , ellip-
soïdales
,
ayant de 25 à 60 centimètres ou plus suivant leur grand axe, les
unes libres, les autres plus où moins soudées à la roche sous-jacente , et qui
forment la couverture universelle de l'ensemble. Il en résulte un aspect sin-
gulièrement mamelonné, qui est absolument étranger aux aflleuremenls de
roches stratifiées compactes ou schisteuses du pays. Des entailles récem-
ment creusées dans les terrains superficiels font voir que cet aspect mame-
lonné s'allie aux dénivellations assez prononcées que présente la roche
cristalline. Celle-ci atteint parfois jusqu'à la superficie du sol, ou bien elle
descend plus ou moins profondément sous le limon quaternaire et sous le
terrain tertiaire inférieur. Le diagramme ci-conlre donne une idée de celte
particularité, qui est parfaitement
limon cjnnierittairi
},r.«i„. ^n./.... '"" l'eprésenlée dans les dernières Iran-
/v"V, chécs exécutées à la carrière des
^^
-
^ Buts.
Il est clair que l'on doit voir dans la structure en boules dont nous par-
lons, un de ces modes de décomposition souvent reconnus dans les granités,
les porphyres, les diorites et beaucoup de roches cristallines anciennes.
Parmi les sphéroïdes de Quenasl beaucoup offrent un noyau très-cohé-
rent, entouré de matière porphyroïde attendrie, ou réduite en sable argi-
loïde ou en arène. L'n grand nombre de ces noyaux sont susceptibles de se
peler en calottes concentriques. D'autres offrent assez de cohérence et d'in-
tégrité pour se prêter à la confection de pavés aussi solides que ceux que
l'on extrait de la profondeur -. Les fragments arrondis en boules ou en
ellipsoïdes appartiennent surtout à la couverture de la diorile de Quenasl.
' La siruclure s])licroïdaIe est reproduite d'une manière si reraarqualtle dans ces carrières
qui! nous a paru ulile d'en faire prendre la pliolograpliie à la carrière des Buts. Voir la plan-
clic A du mémoire.
2 Une circonstanee curieuse, c'est que le degré d'altération des blocs cl des splicro'ides de
Qucnast dépend avant tout de l'épaisseur de couches meubles qui les surmontent. En dessous
de 4 à ? mètres de sable et d'argile ils peuvent être exploités avec avantage. Contrairement à ce
qu'a dit M. d'Omalius {Op. cit., p. 48), cette roche subit donc fortement les actions atniosphé-
ToME XL. 3
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Ils disparaissent généralement plus bas, et font place à une roche en
bancs d'épaisseur inégale, (|ue divers systèmes de joints partagent en masses
polvédri(|ues irrégulières. Dumonl a dit : « Le chlorophyre de Quenasl est
» divisé par des fissures très-étendues (jui sont souvent parallèles entre elles
» et qu'on pourrait prendre alors pour des joints de stratification. Ces fissures
» n'ont pas une direction constante , et sont traversées par d'autres fissures
» parallèles entre elles ou irrégulières qui subdivisent la masse en polyè-
» dres '. »
Ces paroles sont Texacle expression des faits, et Textension donnée aux
travaux en confirme la vérité pour toutes les carrières. Nous ajoutons seule-
ment que dans (juclques occasions en épiant la direction des joints, nous
avons remarqué des courbures qui se répétaient scmblablement dans plu-
sieurs bancs consécutifs et qui donnaient à l'ensemble une disposition con-
centrique. Nous avons vu des bancs courbés de ce genre dont l'arc dépassait
100 degrés angulaires : par exemple, dans le fond actuellement exploité de
la carrière des Buts.
Bien que très-faiblement indiquée ici, cette siruclurc curviligne de la
masse rocheuse, que l'on retrouve aussi dans certains granités, fait penser
à la contraction sphéroïdale causée par le refroidissement dans quelques
masses éruplives récentes, et qui peut se produire dans ces dernières avec
une netteté et des proportions étonnantes -.
Dumonl a nommé chlorophyre la roche cristalline de Quenasl et de Les-
sines. Il a donné la description suivante de ses caractères essentiels :
« Le chlorophyre massif consiste en une pâle d'eurile renfermant de
nombreux cristaux d'albile ' ou d'orlhose, de la chlorite et presque toujours
du (piartz.
riqucs aciiicllcs. Par contre, il est tout iiu moins élrnngc de ne \y,\s rencontrer une altération
seinhiahic dans les sphéroïdes de eclte roclie qui étaient à découvert depuis lon^tenij)s à Tépoque
tertiaire et qui servirent de lit à la mer yprésicnne. Mènies faits à Lessines.
« Op. cil., p. 501.
* Par exemple, dans quelques basaltes du Siebeiitjebirge. Conf. Noeggeratii. /}/iei;i/a7ii/, t. Il,
p. 250.
5 M. Delcsse a montré par ranaly>e cliiniiiiue ijoe c'est de loligoclase, UiiU. de la Soc. géol.
de France, 2°" série, t. VII, p. 3H.
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» La pâte est compacte grise, gris-verdàtre, gris-rosâlre ou noir-bleiiàire
(Quenast), mate, faiblement translucide. L'aibite est en cristaux blancs quel-
quefois un peu verdâtres ou rosâtres, nacrés, de 1 à 4 millimètres de gran-
deur, simples ou composés de petits prismes dont la réunion forme une série
d'angles très-obtus alternativement saillants et rentrants, que l'on distingue
aisément lorsqu'on expose la roche à une vive lumière, et qui sont générale-
ment clivables. Cette albile est aisément fusible en un verre blanc bulleux
et en colorant la flamme du chalumeau en jaune.
» La chlorite, aussi très-abondante, est disséminée dans la pâte et quel-
quefois dans les cristaux d'albite, sous forme de petites masses lamellaires
d'un vert noirâtre foncé, mat; elle se laisse aisément rayer en produisant
une poussière gris-verdâtre et se fond très-aisément en émail noir, sans se
boursoufler.
» Le quartz est en grains nombreux de 1 à 4 millimètres de diamètre
disséminés, qui se distinguent par leur éclat vitreux et leur couleur grise
ou enfumée '. »
Cette description, basée sur l'inspection à l'œil nu, convient sans doute à
quelques échantillons de la roche de Quenast, et il est probable qu'elle
répondait particulièrement aux bancs exploités du temps de Dumont.
Quoi qu'il en soit, dans l'état actuel des carrières, elle est erronée sur un
point, et elle est incomplète. Dans un grand nombre d'échantillons provenant
des excavations dites Champs (Vasilc, les Bleus et les Buis, ou bien nous
n'apercevons pas la chlorite, ou nous la voyons d'une manière trop peu dis-
tincte pour être portés à y reconnaître un minéral essentiel.
D'autre pari , nous avons constaté dans ces mêmes échantillons la présence
à peu près constante de certains minéraux prismatiques, de couleur foncée,
dont la plus grande longueur, généralement inférieure à 1 millimètre, atteint
parfois jusqu'à 3 et 4 millimètres. Leur dissémination régulière dans la pâte
euritique comme au voisinage des cristaux de feldspath et de quartz, en
petites masses fibro-lamellaires ou radiées ou en petits nids dont la ténuité
finit par échapper à la loupe, prouve que ces substances y sont répandues
' op. cit., pp. 296 et scq.
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avec une grande abondance, et sans même recourir à l'emploi du micro-
scope, elles induisent l'observaleur à penser (|ue, dans la roche de Quenasl,
comme dans tant d'autres roches cristallines anciennes, à Peurite et au feld-
spath sont associées certaines espèces minérales appartcilanl au groupe
amphiholo-pyroxénique '.
Dans l'examen fait eu grand, ou, comme on dit en Allemagne, macro-
scopique, la reconnaissance des caractères spécifiques appartenant aux petits
prismes qu'on vient de signaler est assez difiicile. Malgré leur extrême fré-
quence, il est rare (|ue l'on ait l'occasion de les saisir avec la netteté suffi-
sante. L'inspection de nombreux échantillons nous les fait ranger dans deux
catégories différentes. Nous en avons vu qui montrent plus ou moins dis-
tinctement les caractères physiques et crislallographiques de la hornblende.
Ils sont noirs verdâtres ou brunâtres et nous paraissent offrir le prisme
hexagonal ?«</'( ooP, co^oo Naum.) avec deux clivages suivant les faces
prismatiques, lesquels doivent faire un angle très-ouvert dépassant 120".
(On sait que les clivages de la hornblende se coupent sous l'angle de
124''30.)La grande ressemblance des caractères nous porte à ranger dans
cette même espèce un très-grand nombre de petites masses fibro-lamellaires
noirâtres, brunâtres ou vert foncé, à éclat un peu métalloïde, qui fondent
avec gonflement en émail vert sombre ou noir, c'est-à-dire qui se comportent
au chalumeau comme la hornblende. L'examen microscopique, comme on le
verra plus loin, confirme ces déductions relativement au grand rôle joué par
l'amphibole dans les roches porphyroïdes de Quenast. »
Dumont - avait bien remarqué quelques rares cristaux de hornblende à
Quenast, mais il a complètement méconnu l'importance de l'espèce. Il faut
chercher les échantillons où l'amphibole est visible surtout parmi les por-
phyres d'un bleu foncé, que Dumont a désignés comme variélé noir-bleuàtre,
par exemple, vers les parties septentrionales de la carrière des Bleus.
' M. d'Onialius iivait fort I)icii observé ces dûtnils dès ses premières recherches faites sous
l'Empire. Il constatait que le feldspath et l'amphibole sont les /)ur((es consliluantes de la roche
de Quenast et que c'est celle dernière matière et non pas la chlorite qui colore la pâte en
rerdùlrc ou lilcuàlrv. Mém. cit., |)p. 40-42.
» Op. cit., p. 208.
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Le second minéral prismatique et qu'on trouve en petites masses parfois
plus visibles que la hornblende elle-même dans plusieurs carrières de Que-
nastjSe rencontre en cristaux qui sont des prismes octogonaux, dont la sec-
tion transverse rappelle tout à fait les sections correspondantes des augites
du type si fréquent mli^g^ ( <>=P, cc^cc , cc-Pco . N.). Ce prisme accuse
en môme temps un clivage sensible parallèle à l'un des deux systèmes de
plans du prisme rectangulaire , mais nous ignorons lequel , n'ayant pu mesu-
rer exactement l'angle des faces du prisme rhombique '. L'aspect fibreux
et comme soyeux de ce plan de clivage décèle les traces d'autres direc-
tions de clivages correspondant peut-être à ceux de la hornblende ou de
l'augile. Le minéral est aisément rayé en vert pâle par l'acier. Il a un éclat
faible quoique métalloïde et une couleur d'un vert foncé, et il est susceptible
de passer à des variétés de nuance moins sombre , vert-poireau, vert-olivàtre,
où l'éclat métalloïde est beaucoup plus prononcé.
On le rencontre en cristaux, eu petites masses lamello-fibreuses, en
prismes aciculaires, et on le retrouve avec une partie de ses caractères jus-
que dans les portions très-altérées de la roche deQucnast. Nous pensons que
Dumont l'a confondu avec la diallage.
Pour nous, bien que nous n'ayons pu étudier à fond la structure et les
propriétés opti(|ues de ces cristaux, à cause de leur petitesse et de leur peu
de transparence, nous n'hésitons pas à les rapporter à l'ouralite dont il
reproduisent la forme et toutes les propriétés extérieures. Nous leur recon-
naissons notamment la ressemblance lu plus jmrfuile avec de petits cristaux
d'ouralite , associés à l'épidote , dans des diabases à ouralite des environs de
Prcdazzo, en Tyrol; le microscope confirme celte détermination.
Les feldspaths de Quenast appartiennent en partie à Torthose : on s'en
convainc par l'existence de la macle de Carisbad.
Ce mode de groupement qui est plus rare dans l'albile et l'oligoclase y est
à peu près toujours accompagné de l'hémitropie avec axe de révolution per-
pendiculaire à la face </' ( ooroo N), que ne manquent pas de révéler les
' D'après M. vom Ralli, à qui nous avons envoyé quelques écliantillons du minéral pyroxé-
nique de Quenast, le prisme aurait en avant un angle de 87 à 88°.
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stries des plans de clivage de la base. A Quenast el à Rehecq comme à
Lessiiies, on peut extraire des petits cristaux d'orthose assez nets accolés
suivant le mode de Carisbad, des blocs et des sphéroïdes terreux qui occu-
pent le sommet de la plupart des excavations. On reconnaît également l'or-
those , dans la roche non altérée , à la cassure transverse de certains cristaux
multiples qui montrent à la fois deux clivages basiques dépourvus de stries
^ „ ^ et inclinés en sens inverse comme Tindiquent les
^ "*
^ ^ flèches du diagramme ci-contre.
Beaucoup de cristaux de feldspaths dont la configuration est suffisamment
distincte paraissent construits sur un type bien connu dans beaucoup de
granités et de porphyres, el qui consiste en un prisme hexagonal, terminé
par le dôme transverse, avec allongement considérable du cristal, tantôt
suivant la diagonale inclinée de la base, tantôt parallèlement à la face posté-
rieure du dôme. Nous retrouvons cette même disposition dans beaucoup de
feldspaths de Lessines, de Mairus et de Laifour.
Le feldspath clinaxique est de Foligoclase : ce fait ressort de l'analyse de
^\. Delesse. Il analysa des cristaux blancs légèrement verdàlres extraits
d'un échantillon provenant des carrières de Quenast et trouva qu'ils con-
tenaient :
Silice 63.70
Alumine 22.64
Oxyde de fer 0.33
Oxyde de manganèse, traces.
Magnésie 1.20
Chaux 1.44
Soude 6.13
Potasse 2.81
Perte au feu 1 .22
99.69
A part leurs caractères cristallographiques el chimiques, les oligoclases de
Quenast ont souvent un éclat vitreux un peu gras qui les sépare des orthoses.
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Le quarlz ne manque pas dans la roche de Quenasl. On ne rencontre
guère un fragment de quelques cenlimètres carrés qui ne renferme plusieurs
grains quarlzeux reconnaissables. C'est donc un élément essentiel. Les grains
de quartz sont souvent irréguliers ou globulaires.
Mais on en trouve souvent aussi qui reproduisent le dihexaèdre p. c. '/2
(R, — R, N). On se convainc de cet état de choses, soit en extrayant les
grains quarlzeux demeurés inaltérés dans les fragments de porphyre kaoli-
nisé, soit en inspectant les cassures de la roche intègre, où les sections du
quartz sont tour à tour arrondies ou bien assez nettement hexagonales.
L'épidote, sur laquelle on reviendra un peu plus loin, est encore une des
espèces habituellement renfermées dans la roche porphyri(|ue de Quenast. On
l'y voit à chaque instant constituer des nids et de petits enduits vitreux et
grenus, de couleur vert-jaunâtre pâle.
Elle est ordinairement associée aux feldspaths. Mais en la voyant revêtir
les cristaux de celte dernière substance dont elle rei)roduit maintes fois avec
une ponctualité remarquable les contours rectangulaires, l'idée vient que,
dans beaucoup de circonstances, il la faut regarder comme un produit de
seconde formation; et celle idée se trouve fortement appuyée par l'associa-
tion habituelle de l'épidote et du calcaire et aussi par le développement notable
qu'elle prend sur les parois, comme dans les fissures et les géodes du por-
phyre, où évidemment elle a cristallisé après coup. Des réflexions analogues
s'appliquent, selon nous, à la plupart des phyllites de ces mêmes porphyres '.
Enfin la pâle euriliquc de la roche de Quenasl, et on particulier celle (|ui
est d'un bleu noirâtre foncé, renferme fréquemment des particules atlirables
au barreau aimanté, qui font soupçonner que la magnélite y joue un rôle et
contribue à la coloration. En résumé : une pâte euritique plus ou moins
foncée, enveloppant beaucoup de cristaux d'oligoclase, moins de cristaux
d'orthose, beaucoup de quarlz, d'amphibole-hornblende et certain minéral
du type pyroxinique, telle apparaît donc la roche porphyri(|ue exploitée à
Quenast, du moins dans ses caractères les plus essentiels.
' La biolilc se reconnaît assez fréquemment , il est vrai, dans les plaques minces de Quenast
en cristaux microscopiques, mais on verra plus loin qu'il y a des raisons pour admettre qu'elle
y dérive quehiuefois de la hornblende.
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Les avis sont singiilièromenl partagés sur la dénomination à donner à
celle roche.
Duniont, on la nommant clilorophyre , ne la détermine pas suffisamment.
M. Rolli, reproduisant l'analyse et résumant les observations de M.Delesse,
la classe parmi les porphyres à oligoclase '. Ce dernier, dans son travail sur
la roche de Lessines et de Quenast 2, la désigne sous le nom de porphyre
quart/eux. Naumann ' la range parmi les diabases porphyriques.
M. Zirkel * la classait d'abord |)armi les porphyrites ; mais dans son nou-
vel ouvrage sur la pétrographie microscopique ^, il lui donne le nom de
diorilc (|uartzeusc, et ainsi reparaîtrait à peu près l'ancienne dénomination de
M. d'Omalius ^\
Celte classification nous paraît être la bonne , aussi l'adoptons-nous. On
comprend en effet aujourd'hui sous le nom de diorite les roches à éléments
cristallins composés principalement d'un feldspath clinaxique ou plagioclase
"
et de hornblende; sous celui de diorite quartzeuse celles où le quartz vient
s'ajouter à ces deux minéraux. La présence du quartz dans les diorites est
un fait souvent constaté dans les recherches pétrographiques récentes qui
semblent devoir donner au groupe des diorites quarlzeuses une extension
beaucoup plus grande que celle qu'on lui attribuait autrefois.
La présence d'un minéral du type pyroxénique, que nous signalons dans
' RoTii, Gesleinx-Analysen
,
p. 32. Berlin, I8()l.
* Delesse, Sur le porphyre de Lessines et de Quenast, Bi:ll. de la soc. géologique de France,
5' série, t. VU, p. 310.
' îiKVtiKyy, Lclirliiich lier Geo^/icsic, p. 583. Leipzig, 1838; 1 vol. Cette erreur provient,
croyons-nous, dp ce que ce géologue a considéré la lioriiblende comme clément nccidentel; il
n'admet ])as non plus que le quartz soit partie essentielle.
Nous pouvons expliquer cette inexactitude par quelques lignes de la description de M. Delesse
(loc.cit., p. 312), où celui-ci, admettant l'opinion de Duniont, considère comme une variété
do la roche <le Lessines et de Quenast celle d'Ilozémont, dans laquelle on n'avait pas constaté
la présence du quartz.
ZiiiKEi,, p. 31. Lvlirhuch fier Pi'lro(]rapliie, Bonn, ISfifi; 2 vol.
^ Idem, Die iiilkroskopische Uesvlnijfeuheil der Mincridien und Gcsicinc, pp. 56 et 402.
Leipzig, 1871. Cf. aussi le Nettes Jalirbiicli fiir Min. IS70, p. 8.
"' D'O.MAi.lirs o'IIallov, op. rit., pp. 30 et sec|.
' L'emploi fréquent de ce terme dans la suite du travail nécessite une explication. La distine-
lion des feldspallis du ciiiquirmc système (clinorliombique) et du sixième système (clinoé-
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celte roche et que M. Zirkel n'avait pas rencontré dans les échantillons de
la collection de Tiiniversité de Kiel qui servirent à ses recherches, ne peut
exercer d'influence sur notre détermination de diorite quartzeuse.
D'après des lois d'associations minérales considérées autrefois comme
règles certaines par les pétrographes, l'augile et la hornblende s'excluaient
mutuellement. L'augite s'associait au labrador ou à l'anorlithe, la hornblende
à l'oligoclase : le quartz pouvait se trouver dans les roches amphiboliques,
mais jamais dans les pyroxéniques. Depuis une dizaine d'années, ces prin-
cipes ont perdu de leur rigueur. Rappelons seulement les belles recher-
ches de 31. Kônig ' sur les diorites. Ce savant démontra, dans plusieurs de
ces roches, l'association du labrador et de la hornblende, par exemple,
dans celle de Tùrdajak. La diorite porphyrique de Canlanzaro, étudiée par
M. vom Rath ^, offre dans l'association de ses éléments trop d'analogie avec
celle de Quenast et de Lessines pour que nous ne la citions pas. Cette diorite
est composée d'une pâte verdàtre, dans la(|uelle sont enchâssés des cristaux
de plagioclase, du mica, de la hornblende et de l'augile. — Los roches dites
pluloniennes ne nous montrent pas seules celle dérogation aux anciens
principes pélrographiques. Les dernières recherches de Th. Wolf ^ sur quel-
ques roches des volcans de la république de ritqualeur prouvent que la
driqiie) est généralement assez facile, au microseope surtout; mais on n'a pas encore trouve
de moyens physiques sufTîsants pour déterminer à l'aide de ce dernier instrument chacune des
espèces di' fckispatlis triiliniques.
Nous désignerons, d'après Tsilicrraak, par le nom de plagioclases les feldspalhs Iriclini-
([ues que l'on ne peut spécifier sans recourir i\ l'analyse chimique. D'après la ihéorie de ce
savant, on aurait trois feldspalhs simples fondamentaux et deux fcidspatlis mi'laiigés ; dans
les premiers domine toujours un monox) de; les seconds ont au moin^ deux moriox) des dans
leur composition, surtout la ehaux et la soude.
Les trois feldspalhs fondamentaux se rencontrent seuls bien cristallisés, incolores et transpa-
rents, j)articulièrement dans les druses et les gangues; les deux feldspalhs mélangés ne se sont
que très-rarement montrés dans cet état; on les trouve surtout dans les roches, où ils se présen-
tent en grains fins intimement unis à d'autres minéraux, de sorte que leur classification, par les
moyens physiques, devient dilTicile, et, dans ce cas, on applique le nom de plagioclases aux feld-
spaths h base de soude et de chaux. Cf. TscHEnuAK : Chemisch mineralogisclie Studien. Wien, 1864.
' KoMc, Zeilschrift d. d. geol. Gesellschaft, t. XX, p. 563.
2 Vom Rath, Fragmetile ans Italien. Zeitsch. d. d. geol. Gesell. 1873; p. 180.
* Monalsherichle d. Preuss. Akad. d. Wiss. Berlin , 8 janvier 1874; p. 29.
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division élablic autrefois entre les andésites amphiboliques et les andésites
pyroxéniqucs doit disparaître. Ce naturaliste a constaté, il y a près d'un an,
que le Pichincha possède des andésites pyroxéniqucs et des andésites amphi-
boliques passant les unes aux autres, et contenant chacune de Tandésine
(1 mol. d'albite •+ 1 mol. d'anorthile).
Nous conclurons de ce qui précède que les roches à pyroxènc et celles à
amphibole ne forment pas des groupes aussi radicalement séparés qu'on le
pensait autrefois.
Comme nous le faisions remarquer tout à l'heure, l'association du miné-
ral pyroxénique ne peut donc pas être un argument contre l'adoption du
nom de diorite quartzeuse. Le quartz qu'elle renferme, la nature du. feld-
spath qui, d'après l'analyse de M. Delesse, est un oligoclase, ne permeltenl
pas de la ranger parmi les diabases, les gabbros ou les hypcrslénites.
L'analyse de celle roche par M. Delesse (A) et celle (B) que nous pré-
sentons appuient notre délermination de diorite quartzifère.
Ces deux analyses ont donné :
A.
SiOj 57.60
M,0, }
FeO. . .
MnO . .
CaO et Ca.
MgO
J
N,0
]
11,0 cl COj .
Totaux.
2o.00
»
3.25
9.92
4.25
100
50,21
17,16
10,26
»
7,12
2,08
1,48
4,02
2,79
101,12
29,80
8,00
2,28
2,08
0,80
0,25
1,04
QuoiieiUtrO= 2.07
M. Delesse fait remar(pier que la teneur en silice est noiablement inférieure
à celle (les por|)hyres (piarl/ifères; nous ajouterons qu'elle est supérieure à
celle des diabases qui n'ont ordinairement (jue 50 "/o de SiO^ et jamais plus
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de 53 °/o. Les diorites, au contraire, peuvent en contenir jusqu'à plus de 60 °/o
quoique la moyenne des analyses ne donne que 51 °/o. Nous voyons aussi
que les diorites contiennent des quantités moyennes d'alumine (18,50 °/o),
d'oxyde de fer (1 1,00 "/o), de chaux (7,50 °/o), de magnésie, de potasse et de
soude (11,50 °/o) se rapprochant de bien près des chiffres que nous fournis-
sent les analyses de notre roche.
Elles nous présentent un fait assez remarquable et que M. Delesse avait
relevé dans son travail sur les roches de Lessines et de Quenast : c'est que
la teneur en silice de cette diorite est notablement inférieure à celle de l'oli-
goclase analysé par ce savant.
Le poids spécifique de celle roche est 2,70.
La diorite quartzifère de Quenast n'offre pas une homogénéité parfaite,
comme l'a dit depuis longtemps M. d'Omalius. A part les variétés de colora-
tion précédemment citées d'après Dumont, et la prédominance plus ou moins
indiquée de l'amphibole ou d'un minéral pyroxéni(|ue, à pari aussi les alté-
rations dont on va parler, elle enveloppe des portions qui tranchent par leur
texture el leur couleur sur le reste, et qui sont comme empalées sans aucune
régularité dans la roche normale. Ces parties hétérogènes varient extrême-
ment pour leurs dimensions, qui vont depuis l'étendue de petites taches
jusqu'à occuper le volume de plusieurs mètres cubes '.
Elles ne diffèrent pas moins par la configuration. Les plus volumineuses
sont généralement globuliformes : mais il en existe un très-grand nombre
surtout parmi celles de dimensions moyennes, qui ont des contours anguleux,
un aspect fragmentaire, et qu'on pourrait croire au premier abord arrachées
d'ailleurs et enveloppées dans le magma porphyrique. Voici deux exemples
entre mille de ces portions anguleuses, l'un pris à Quenast, l'autre à Lessines.
Une n a si
Leiunet
* Ces portions enveloppées dans la diorite et qui lui donnent de l'Iiélérogénéité sont moins
volumineuses à Quenast qu'elles ne le sont à Lessines. Dans ce dernier endroit nous en avons
vu dont la capaeitc atteignait un grand nombre de mètres cubes et qui, d'après le dire des
ouvriers, pesaient vingt à vingt-einq tonnes.
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La Icxlure de ces parties est, suivant les cas, porphyriqne, grano-eiislal-
line ou compacte. Les unes passent assez gnuluellemenl à la roche envelop-
pante et semblent être une simple continuation de celle-ci avec alléiuialion des
éléments, mais sans grand changement dans leurs proportions. Pour dantres,
le passage est plus bruscpie, et il y a contraste de couleur et de texture et
jusqu'à un certain point de composition '. Ainsi il en existe de noires bleuâtres
ou de grises verdàtres, qui fondent dilTicilemenl el sont assez (piartzifères; de
blanches ou de rosées qui rappellent certains pétro-silex et fondent facilement
au chalumeau. Il en est qui forment des sortes de veines qui semblent s'être
exsudées des parois voisines, el qui renferment de petites mouches de sul-
fures métalliques (galène, pyrite, chalcopyrite). Toutes ces disparités peuvent
se réaliser dans la consolidation d'une même masse.
Cependant nous ne pourrions pas soutenir que, parmi ces portions dis-
tinctes de la dioritc de Quenast, il n'en est pas qui proviennent de roches
antérieures transportées dans la masse éruptive et enveloppées dans sa con-
solidation.
Parmi les variétés olTertes par la diorite de Quenast, nous signalons colles
qui résultent de la disparition plus ou moins complète de l'amphibole, el
sans doute aussi des oxydes cristallisés du fer, et dont la couleur est géné-
ralement le blanc rosaire moucheté de vert tendre-. Ces variétés sont souvent
en rapport avec les régions altérées de la diorite : elles sont assez riches en
cavités, en fissures, et l'on y trouve des géodes où le quartz, le calcaire et
divers silicates ont cristallisé. On remar(|uail à cet égard lors de notre visite
à Quenast (juin 1874) les parois méridionales de la grande excavation du
Champ d'asile.
La diorite quartzifère de Quenast est toujours plus ou moins altérée. Nous
n'avons pas vu ou ramassé un fragment dont on puisse dire qu'il représente
exactement la roche primitive. Le microscope nous a révélé que, même dans
' Nos ol)si"rv;ilions niicroscopiciups consignées plus loin l'ont voii' coinnicnt s'opî'niii ijin'l-
qucs-iincs (le CCS tninsilionN inin('ialoi;i(pics.
* Diiuionl les signiile {op. cit., p. 20'.)), mnis il croil ;'i toit (|u'cllcs pfo\ inuiciil ilr la (jjsp.iii-
lion (le hi cliloi'ile: nous en nvons recueilli (|ui conlcniiienl au centre ln'aucoup jilus de ililorile
(|ue la roche norniulc.
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les grandes profondeurs, les feldspallis ont subi certaines modifioalions dans
leur conslilution moléculaire. 3Iais en général ces changements chimiques
el minéralogiques ont affecté la roche dans une mesure assez restreinte
pour lui laisser une dureté considérable, une ténacité exceptionnelle, la cas-
sure unie des matières homogènes et la résistance singulière aux agents
atmosphériques qui valent aux pavés de Quenast leur réputation prover-
biale.
Toutefois Talléralion se montre à des degrés plus avancés vers la région
supérieure. Quelquefois cette altération est bornée à une couche si mince
qu'elle permet d'exploiter des sphéroïdes superficiels. Il est naturel de l'at-
tribuer alors aux actions de surface. .Mais la kaolinisation et la désagrc'ga-
tion peuvent aussi pénétrer très-avant dans la masse sous-jacenle, atteindre
les bancs les plus profonds et traverser toute une exploitation (par exemple
aux Buts). Dans ce cas on serait disposé à y reconnaître une suite des con-
ditions locales (|ui ont pu présider à la consolidation primitive, ou bien le
fait d'émanations hydrothermales postérieures. Celte dernière explication
aurait pour elle la présence assez frécpientc de sulfures métalli(pies dans les
zones altérées, de même que l'existence, dans les mêmes régions, de poches
à cristaux où le (piartzcn |)articulicr s'est développé en prismes de grandes
dimensions.
Vers la partie supérieure la diorite altérée donne naissance à une roche
terne ou tout à fait terreuse, de couleur brune ou jaunâtre foncée, dans
laquelle on voit plus ou moins distinctement les feldspaths kaolinisés el les
prismes très-allérés des minéraux anq)hil)olo-pyroxéniques accompagnés
de grains de quartz.
Dans les zones plus profondes [bancs pourris des ouvriers) , la désagré-
gation de la roche en masse friable ou en arène est rarement accompagnée
de la coloration vive caractérisant la couverture.
Les minéraux accidentels sont nombreux à Quenasl. Nous pensons que
c'est le point du territoire belge qui en renferme le plus. Ils sont distri-
bués d'une manière irrégulière qu'il est malaisé de désigner à l'avance. C'est
pourquoi l'on a tour à tour indiqué divers endroits des carrières comme
étant les plus privilégiés à cet égard. Toujours est-il qu'il faut les chercher
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particulièrenienl dans les géodes des bancs de couleur pâle, blancs rosâtres,
ou blancs verdâtres, cbez lesquels la texture porphyrique moins accusée fait
place A la texture grano-compacte, ou bien dans les zones et les directions
d'altération superficielles ou profondes (|ui délerminonl les bancs pourris, et
où quelques-uns de ces minéraux accidentels constituent des noyaux géodi-
ques et des veines. Les feldspatlis ont doinié lieu souvent à des i)roduits de
kaolinisation plus ou moins abondants auprès des fissures et des cavités où
sont implantés les minéraux accidentels deQuenast, et en voyant pénétrer
les matières kaolineuses jusque dans Tintérieur de quelques-uns de ces miné-
raux comme le quartz , on s'aperçoit bien que c'est la roche dioritique elle-
même qui en a fourni souvent les principaux éléments dans les transforma-
tions qu'elle a subies.
Les substances minérales les plus fré(|uentes appartenant à celte catégorie
sont : le quartz et l'épidole, la cblorite et le calcaire, puis la pyrite, la sper-
kise, la chalcopyrite, rarement la galène, la phillipsite, l'asboste, l'amphi-
bole, Paxinile, enfin dans de rares circonstances, la tourmaline, le sphène
et Tépidote rouge. L'ordre suivant lequel ces matières ont cristallisé n'est
pas toujours le même et les silicates les plus hydratés ne sont pas toujours
ceux qui se sont formés les derniers.
Ainsi nous avons vu des géodes où l'épidole bacillaire et fibreuse est
implantée sur la cblorite ripidolilhe, parfaitement reconnaissable à sa dispo-
sition écaillouse, à sa rayure en vert tendre légèrement bleuâtre, à son
grand dégagement d'eau dans le lube, à sa fusibilité sans exfolialion en
verre noir magnétique. Ailleurs nous avons vu Taxinite former le centre de
géodes dont le pourtour était occupé par l'épidole fibreuse, et portant l'em-
preinte des prismes de celte dernière substance. Les rapports du quartz
avec les autres minéraux accidentels sont variables. En général il est apparu
l'un des derniers. Ses masses vitreuses ou ses cristaux prismes reposent
fré(iuen)mont sur des touffes d'épidote bacillaire ou aciculaire, ou sont
traversés par des aiguilles d'épidote ou d'asbeste. Mais d'autres fois il sup-
porte â son tour des cristaux reconnaissabics d'é|)idote, ainsi que du calcaire
spalhi(|ue, des lamelles de cblorite ripidolilhe, peut-être de biolile, (|uel-
quefois même des cristaux de feldspaths appartenant probablement à l'albite,
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que nous avons vus implantés sur les parois et dans les fissures des prismes
de quartz, enfin des sulfures métalliques lesquels sont aussi très-souvent
associés à l'épidote et au calcaire. On peut donc se convaincre à Quenast
d'un fait reconnu déjà dans d'autres localités : c'est que l'ordre de cristal-
lisation des espèces minérales dans un même gisement est susceptible
d'interversion.
Quenast est probablement la localité de Belgique où l'on peut rencontrer
les plus beaux échantillons de quartz. Cette espèce y oflVe la variété spécia-
lement désignée sous le nom de cristal de roche ÇBer/jkrijsiall) en exem-
plaires comparables aux jolis cristaux des Alpes. Elle y est limpide et incolore,
ou enfumée, ou blanchâtre, grisâtre, jaunâtre. Nous avons vu des échan-
tillons prismes extraits des diorites de Quenast cpii avaient 40 à 50 centi-
mètres de longueur. Nous en connaissons dont la pyramide terminale possède
de 12 à 15 centimètres de diamètre à sa base. Comme il ne manque guère
d'arriver quand le quartz existe en variétés transparentes, le prisme pyra-
mide ordinaire s'y associe souvent à d'autres formes plus rares. Nous avons
remarqué, parmi les cristaux (|ui sont à notre disposition, outre les faces
habituelles /;e''*e- ( oc P. U.-B.) , trois rhomboèdres directs, deux rhom-
boèdres alternes, les faces rhombifères, deux espèces de faces plagièdres à
droite et deux plagièdres à gauche, enfin des groupements avec enchevê-
trement d'individus formant un cristal d'ap|)arence unique, mais dont la
pluralité était révélée à la fois par dos plages sinueuses à éclat très-dilTérent
sur les faces pyramidales, et par la réunion des modifications rhombifères
sur tous les angles. Les quartz de Quenast renferment très-babiluellement
l'épidote et plus fréquemment encore d'innombrables aiguilles ou filaments
d'asbeste blanche. L'affaiblissement de la transparence dans les cristaux
de quartz est souvent dû à l'extrême abondance de cette dernière substance,
et nous n'avons jamais rencontré sous ce rapport dans les collections miné-
ralogi(|ues d'échantillons qui l'emportent sur ceux provenant des carrières de
Quenast.
Enfin c'est dans des quartz enfumés et enveloppant l'asbestc que nous
avons rencontré des prismes aciculaires brun-noirâtre à section triangulaire
offrant toutes les apparences de la tourmaline. L'examen minutieux cristal-
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logra|)lii(|iie et physique (|ue nous avons fait de ces petits cristaux, a
prouvé, comme nous le dirons bientôt, qu'ils appartiennent en effet à cette
substance.
LVpidote à Quenast est en prismes bacillaires et fibreux très-allongés
suivant Taxe transverse du prisme clinorlionibique
,
presque toujours maclés
parallèlement au plan du clivage correspondant à /<' ( oo-i^ oc), de telle sorte
(|u'il est à peu près impossible de détacher un cristal unique.
Nous avons observé un certain nombre de cristaux dont les faces étaient
suffisamment indi(|uécs pour y reconnaître les modifications suivantes :
pmh'irui'o'c'h'i.cri,
(oP . X l> . 00 -P X . 2 P so . — P 00 . 4î ao . ^' 3C . p. — P.) '.
Les épidotes de Quenast passent, suivant les cas, de la transparence à la
faible translucidilé. Les meilleurs échantillons appartiennent à la variété
Pistazite. Ils sont d'un verl-bouleille assez foncé, et sont néanmoins sudisam-
ment transparents pour que Ton puisse reconnaître quelques-unes de leurs
propriétés opti(pies à l'aide du microscope polarisant. Une lamelle parallèle à
;; et qu'on obtient facilement puisqu'elle correspond à des plans de jonction
de cristaux multiples, laisse apercevoir nettement sous le microscope un sys-
tème d'anneaux colorés, l'axe de ce système faisant dans l'air un angle de
23 à 21" avec le plan p (oP). En tournant la lame dans son plan, on
s'aperçoit, par la position de la baire noire hyperbolicpie, que le plan des
axes opticpies est perpendiculaire à l'axe d'allongement des cristaux, c'est-à-
dire est distribué suivant le plan de symétrie.
L'épidote existe souvent à Quenast en n\asses lamollo-fibreuses, radiées
decoul(!Ui' vert pâle, quehpiefois grisâtres ou d'un gris jaunâtre, douées d'un
éclat un peu nacré. Nous ignorons si ce sont là les échantillons qui ont été
désignés comme zoïsite; mais tous les fragments que nous avons essayés
au chalumeau s'y comportaient comme l'épidote véritable et accusaient sous
le microscope les mêmes propriétés optiques (pie cette substance.
' Nous doiiiinii-i provisoirement ces indicalions cristiillograpliiqucs , nous proposant de
filin- ailleurs avec phl^ de détails la deseription des cristaux que nous avons trouvés.
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Nous donnons ici une nouvelle analyse de cristaux d'épidote des carrières
de Quenast.
SiOa = 34,60
AI2O3 = 24,28
FesO-; == 13,22
FeO = 0,92
MnO = 1,32
CaO = 23,32
H^O = 2,04
Total . . . 99,7S
M. Kenngott ^ a calculé un grand nombre d'analyses d'épidot(! pour
trouver une formule générale qui permit de rendre la composition de ce
minéral; il donna la formule CaO + IlaO + 3 (CaO + SiOs+ AljO,, SiO,).
Notre analyse calculée donne :
SiOa = 0,77
AIjOs = 2,30
FcjOs = 0,85
FeO = 0,12
MiiO = 0,18
CaO = 4,16
II/) = 1,13
Et si l'oxyde - et le protoxyde de fer et de manganèse sont calcules comme
oxyde d'alumine et que les bases de la formule générale de R^O, de même
que CaO et HjO soient calculés pour 6 SiO^jOn obtient les chiffres suivants :
SiO-i = 6
R,03 = 3,62
CaO = 4,32
H2O = 1,11
' Kehkgott, Neues Jahrb. fiir Miner., 1871.
* Le dosage de Fc^Oj et FcO fut fait d'après la méthode indiquée par Mitsclierlieh. La
substance finement broyée fut enfermée avec SO4-»- 2 H^O dans un tube de verre diflîeilement
fusible et tenue pendant quelques heures à 270° C. Dans le minéral ainsi décomposé on dosa le
FeO suivant la méthode de titrage par le permanganate de potasse.
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Ils ne répondenl pas cxactcmenl à la formule de 3L Kenngoll qui demande
SiOj = 6
R2O3 = 3
CaO = 4
HjO = 1
Les dioriles quarlzifères sont développées aux environs de la ville de Lessines
sur une échelle plus vaste encore que sur les territoires voisins de Quenasl.
Elles j)araissent, comme Ta dit DumonI, former un demi-cercle qui s'étend
de l'exlrémité occidentale du bois de Lessines par Campmiliion jusqu'au N.
de la ferme Rroncliienne, entre Lessines et Ollignies '. Si Ton ajoute aux
portions où ces roches consliluent le sol superficiel, celles où elles ne sont
recouvertes que d'une faible épaisseur de limon et de terrain yprésien et où
l'on a creusé plusieuis carrières, on voit qu'elles s'étendent pour le moins
sur 150 à 200 hectares de superficie-.
Dans cet espace, à part les excavations délaissées, on compte huit exploi-
tations plus ou moins importantes, à la tète desquelles se range l'immense
carrière de M. Tacnière, (pii pour l'étendue égale au moins, si elle ne les
dépasse, le Champ d'asile ou la cariière des Bleus à Quenasl ''.
La roche cristalline de ce district oITre avec celle de Quenasl des analogies
profondes que tous nos prédécesseurs ont remarquées; c'est pourquoi un
' Op. cit., |.. 500.
2 Lii carie gc-ologique du sous-sol restreint à tort à la rive droite de la Dendre les aflleureiiicnts
connus de la dioritc ()uarlzifrrc de Lessines. On voit surgir des bancs de cette roclie sur la rive
gauche de la rivière. Nous avons appris, en outre, qu'on l'a rencontrée à très-peu de profondeur
dans les travaux souterrains entre les deux Dendres, et jusqu'au voisinage de la Grand'placc
Lessines. L'ancienne carrièn; Paipie déjiasse nolahlcnient au N.-O. la limite niar(iucc sur la
carte de Duniont, la grande cairière Tacnière la dépasse a l'est, et la nouvelle exploitation de
iMonplon est à 200 mètres au nord de cette même limite.
' La plus grande des excavations exiiloitées actuellement par IM. Tacnière, de Lessines, a
plus de 300 mètres de longueur et doit atteindre près de (iO mètres de profondeur en dessous
de la surface. L'exploitation de la |>icrre ne s'y fait point |)ar gradins comme à Quenast, de
sorte que cette énorme entaille dans le roc vif apparaît à peu |)rès tout d'une venue; c'est un
spectacle curieux que celui de ce gouffre artificiel.
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très-grand nombre des observations pélrograpbiqiies s'appliquent aux deux
localités : notamment celles qui concernent la disposition sphéroïdale des
blocs de la couverture, l'existence et la physionomie des zones d'altération
superficielle, profondes ou voisines des limites; la présence de masses glo-
buliformes ou fragmentaires de matière plutôt euritique que porphyrique et
qui sont enveloppées dans la masse normale; l'aspect et la distribution des
minéraux dans cette même masse, et la répartition de certains minéraux
accidentels comme le quartz, l'épidote elle calcaire, en géodes, en incrus-
talions. 11 y a néanmoins quelques particularités propres à Lessines el qui
méritent d'être signalées.
Les unes regardent l'ensemble de la masse ; les autres, la roche elle-
même.
Les principales masses dioritiques exploitées à Lessines sont partagées en
bancs ou cisages principaux, qui sont à la fois plus distincts et plus constants
que les joints analogues qui divisent la diorite de Quenast. La direction
moyenne de ces bancs principaux, recoupés d'ailleurs par d'autres systèmes
de fissures, est généralement E. 10° à 18" S. avec un pendage vers le S.S.O.
qui oscille entre 20" el 40". Non-seulement celte direction de bancs est pres-
que toujours visible d'un boula l'autre d'une grande exploitation, mais elle
subsiste encore assez reconnaissable entre des exploitations séparées par un
kilomètre.
Une seconde circonstance, que nous n'avions pas observée à Quenast, con-
tribue à fixer l'allenlion sur ces bancs de cisage. Ils coupent à peu près per-
pendiculairement un réseau de fissures (pii |)artagent la roche en prismes
ayant souvent quatre à cinq pans, quehpiefois six. Il en résulte une struc-
ture prismatique ou colonnaire déjà romarcpiée de Dumont ' et qui est le
trait le plus frappant de la roche porphyrique dans plusieurs des excava-
tions où on la travaille. Il est vrai que cette structure n'est pas partout éga-
lement manifeste. Elle fait même parfois entièrement défaut et l'on rencontre
souvent à Lessines comme à Quenast des endroits où la roche est en bancs
énormes cl massifs. Mais la tendance au prisme est très-indiquée dans la
' Op. cil., pp. 300 et 501.
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plupart des carrières el elle se produil d'une manière tout à fail remarquable
à la grande exploitation de M. ïacnière '.
Les prismes varient de grosseur : ils ont 43 à 25 centimètres de diamètre,
beaucoup plus rarement 30, 40 ou 30 centimètres. Quant à leur bauteur,
elle est celle des bancs eux-mêmes, bien que ces prismes puissent offrir aussi
des cassures transverses à des intervalles plus courts. Les explosions de mines
détachent très-ordinairement des morceaux de prismes, qu'on prendrait,
quand ils sont èpars dans les déblais, pour des tronçons colonnaires grossiè-
rement travaillés.
Nous pensons que cette disposition de nombreux bancs dioritiqucs à Les-
sines peut être rapprochée de la structure colonnaire, exprimée avec beau-
coup plus de régularité et de perfection dans (|uel(|ues basaltes et trachytes,
et qu'elle se rattache à des causes physiques ayant entre elles une grande
analogie. Nous ne voyons pas, dans le cas qui nous occupe, comment une
telle structure pourrait être le simple résultat du croisement de joints recti-
lignes semblables à ceux qui divisent les quartzites, les psammites ou les
calcaires en fragments pseudo-réguliers. La raison en est qu'à Lessines les
limites naturelles des prismes se poursuivent souvent par des lignes brisées,
tandis que les joints communs des roches stratifiées
persistent ordinairement dans leur direction. On a l'oc-
casion de constater ce fait en épiant la trace des faces
prismatiques sur des bancs de cisage qui ont été mis
/_^-—I^^A^ / <• '11' pî"' It-'s travaux. Le diagramme ci-contre reproduit
une portion d'un de ces carrelages naturels, prise à la
carrière Tacnière.
Des arguments minéralogi(iues principalement puisés dans l'examen au
microscope parlent en faveur du caractère éruptif de ces grandes masses
minérales, el si les faits de structure colonnaire rencontrés à Lessines ont
pour origine les contractions d'une roche refroidie, ainsi (ju'il est probable,
les principaux cisages, toujoiu's sensiblement perpendiculaires à Taxe longi-
' Nous (tonnons dans notre pliniclie B uni- rf|)ro(Inrlion plioloi^rapliiquc d'une partie de la
carrière de M. Tacnière, ù Le--sines, où celle disposition coioiniaire est bien frappante.
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tudinal des prismes, désignent infaillii)lemenl le plan des surfaces successives
de refroidissement. Ces surfaces de refroidissement ainsi que les couches
elles-mêmes qui leur correspondent furent d'abord horizontales : elles sont
aujourd'hui plus ou moins redressées. Parlant de là, il serait permis de voir,
dans les grands cisages de Lessines, les couches et les nappes d'épanchemenl
primitives de la roche d'éruption.
Mais les nappes d'épanchement peuvent être placées de deux manières
relativement aux terrains de sédiment : ou bien elles s'élaient sur un fond de
bassin parallèlement aux couches en voie de formation, el, dans cette hypo-
thèse, elles sont parallèles à ces couches; ou bien elles débordent des fentes
d'un terrain plus ancien, plus ou moins disloqué et sont prescpie toujours
alors en discordance flagrante avec les couches encaissantes.
Dans le premier cas la roche éruptive est contemporaine des terrains
stratifiés où elle est interposée: dans le second, elle leur est postérieure.
S'il était possible de constater à Lessines une vraie concordance des grands
cisages avec les strates sédimentaires anciennes les plus proches, il y aurait,
selon nous, de fortes raisons d'admettre (|ue les dioriles quarizifères se sont
épanchées dans la mer silurienne du BrabanI, et ne sont pas d'une épo(|ue
postérieure, ainsi qu'on l'a cru communément jusqu'à présent. Si dos
recherches futures établissaient la réalité de cette interprétation slraligra-
phique, l'on pourrait trouver, dans ces masses porphyriques déversées en
plein océan, le point de départ probable des éléments de plusieurs conglo-
mérats feldspathiques, que Dumont prit à tort pour des porphyres d'intru-
sion ou des roches métamorphiques, mais qui datent en réalité de l'époque
silurienne, et dont nous espérons démontrer l'existence dans les terrains du
pays.
Envisagées au point de vue minéralogi(|ue, les dioriles de Lessines rap-
pellent à beaucoup d'égards celles de Quenast, aussi bien dans l'examen
fait en grand que dans l'observation de leurs plaques minces par le micro-
scope. Dumont avait cependant remarqué que l'épidote est plus rare à Les-
sines, ce qui n'est pas également vrai pour toutes les carrières '. On pour-
' Par exemple, à la carrière de MoupJoii, à la carrière Cosyns.
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rail dire que certains sulfures comme la chalcopyrile sont plus liahiluellemenl
(lisséniinés à Lessines ; mais nous ajouterons que nous n'avons pas vu dis-
tinctement à Lessines le minéral piismaliquc désigné comme ouralile, que
l'on peut rencontrer assez conmiunément à QuenasI. De plus, il nous a paru
que la diorile y est plus hétérogène et plus souvent frappée d'altération, f^es
zones où elle est en voie de décomposition ou sillonnée de veines argileuses
ou ferrugineuses sont très-nombreuses. Les bancs de grande épaisseur, à
texture à peu près uniforme, à cassure droite, sont sujets à beaucoup d'in-
lerru|)tions. Les portions susceptibles de faire effervescence avec les acides
nous paraissent s'y rencontrer plus fréquemment qu'à Quenast, ainsi que le
calcaire en géodes ou en incrustations dans les fissures. Les portions où la
texture porpbyrique s'atténue et passe à une sorte de pétrosilex, et dont la
composition minéralogique varie par la proportion moyenne des éléments visi-
bles, acquièrent dans plusieurs carrières des proportions que nous n'avons
point remarquées à Quenast. On a lieu aussi d'observer plus souvent à Les-
sines des cristaux de feldspath qui possèdent quatre ou cinq fois la grandeur
moyenne des cristaux voisins de la même espèce.
Les fcldspaths d'ailleurs y sont souvent ternes sur tout ou partie de leur
surface, soit par suite d'un commencement de kaolinisalion, soit par suite
d'un recouvrement d'épidole granulaire : et il en est ainsi même dans des
couches résistantes, et qui fournissent d'excellents pavés. De tout cela, il est
naturel de conclure que la diorile quartzifêie de Lessines s'est formée dans
des conditions pbysico-chimicpies moins uniformes que celles de QuenasI.
Peut-être que la pression y fui moindre, le refroidissement plus rapide, du
moins dans (pielques régions : ce que la structure prismatique précédem-
ment décrite pourrait également faire pressentir.
Nous abordons maintenant l'élude microscopi(pie ' de la roche. — Dans
' L'imiiorlaiipc cxcciilioiincllc des massifs ilc QuenasI et de Lessines n'est pas le seul motif
qui nous a paru jnslifici' la longue descriplion que nous en donnons ici. Nous avons cru que la
mélliode microscopique employée à l'élude des roches pliitonienncs de Belgique exigeait des
exjiliriiliniis Plilfsjiisli/iidlions de d<''tails, qui seraient inutiles s'il s'agissait d'ini mode d'obser-
vation universellenicnl connu et pratique. .Mais les tiavaux dans lesquels ce procédé est mis en
usage ^oul consignes, Ji très-pou d'exceptions près, dans des écrits étrangers à la littérature scicn-
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le travail déjà cité de M. Delesse la pâle en est considérée comme un résidu
de cristallisation contenant toutes les substances constituantes du feldspath,
mais en proportions un peu différentes. Il la désigne sous le nom de pâte
feldspalhù/ue. Ce savant admet que dans les porphyres auxquels il rattache
la roche dont nous nous occupons, quelques minéraux ont pu cristalliser
dans la masse sans que celle-ci passai tout entière et uniformément en cris-
taux. Il considère cette pâte comme l'eau mère d'où sont sortis les minéraux
cristallisés. D'après lui, ce résidu de cristallisation n'est point constitué d'élé-
ments dont la composition soil bien déterminée. Ce n'est donc pas une agré-
gation d'individus microscopiciues, mais un silicate dont les éléments varia-
bles sont l'acide silicique et toutes les bases qui se retrouvent dans les
minéraux isolés '. Cette manière de voir a été partagée par plusieurs pétro-
graphes : M. Vogelsang, entre autres, se rallie à cette opinion ; des observa-
tions microscopiques lui auraient démontré (|ue la pâle des porphyres n'est
pas parfaitement individualisée et contiendrait un grand nombre de points
qu'on ne peut considérer comme cristallins; ils auraient été soumis à des
actions moléculaires secondaires aux(pielles serait due une structure semi-
cristalline, (|ui n'existait pas au moment de la solidilication de la roche '-.
Cependant le résultat de nombreuses éludes sur les porphyres (|uarlzifères ne
permet pas d'étendre à toutes les roches porphyriques la manière de voir de
ces savants ^. Nous en avons une nouvelle preuve dans la roche (|ue nous
décrivons et qui fut longtemps assimilée aux porphyres dont elle possède la
structure. — On voit au microscope que sa pâte esl composée de grains cris-
lifi(juc fniiiçiiise. Nous avons eu celle l;iciine i)réseiile ;i res])ril. De là, le earaelère piiifois éié-
iiiciilaire que nous sommes tnlraînés à doiiricr à noire exposilion. Au surplus les détails
microscopiques dans lesquels nous nous eni^agcons à propos des diorites (iuarlzifère> de Lessincs
cl de Quenasl, nous pcrmcltront de marcher beaucoup plus rapidenicnl dans l'examen des
autres roches cristallines qui font l'objet de ce mémoii'c.
' Loc. cit. et Bull, de la Soc. Géol. de France, 2' série, VI. ()29.
2 Vogelsang, Philosophie der Gcolugie mal mikroskopische Gesteinsttidieti, p. 153. Bonn, I8ti7.
On voit dans le dernier travail de ce savant (Die Krjjstaltiten
,
p. i60) qu'il a changé de
manière de voir à ee sujet, puisqu'il admet que les roches porphyriciues peuvent se diviser sui-
vant la structure de la pâte en yraiwphyrcs
,
vitruphyi-es cl felsophi/res.
5 ZuiKEL, Die miliroskopische Beschuffeuheit der Mincratien mal Gesleine, p. 520. Leip-
zig, 1875.
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lalliiis de feltlspalh el de quartz ' dont les dimensions moyennes sonl d'envi-
ron O'""',0o ; on n'observe jamais entre eux l'interposition d'une substance
amorphe -. Nous avons retrouvé celle structure microgranitoïde de la pâte
dans toutes nos lames taillées. Les grains de quartz s'y reconnaissent aisé-
ment à leur limpidité caractéristique, à leur polarisation chromatique Irès-
accenluée; leurs contours sont généralement irréguliers, toutefois (juclques
individus de celle substance semblent affecter une forme crislallographique
bien déterminée; on y remarque des sections ihombi(iues appartenant à
des dihexaèdres do cpiarlz dont les dimensions de l'axe principal varient
entre 0™"',01 et 0"'"',02. L'élément feldspatliique y est ordinairement kaoli-
nisé, il a perdu sa transparence par suite d'actions moléculaires. Quelques
préparations faites avec des échantillons assez décomposés offrent une teinle
jaunâtre répandue sur celle pâle; elle est due à de Thydrate de fer, provenant
(le la décomposition du fer magnétique ou du fer titane. Celte teinte appa-
raît ordinairement plus foncée autour des points occupés par ces minéraux,
d'où elle semble rayonner en diminuant d'intensité. La roche contient un
feldspath playioclase et de Yorthose. Le premier analysé par M. Delesse lui
offrit, comme nous l'avons dit, la composition de ïoligodase; nous allons
en décrire la microslructure.
Les macles qu'on voit à l'œil nu ou à la loupe semblent s'effacer, il est
vrai, par le polissage des préparations; mais mén)e à la lumière ordinaire,
on reconnait bien souvent au miscroscope les limites de chaque lamelle
martpiées par des lignes légèrement foncées. A la lumière polarisée la
conslilution polysynthéti(]ue de ce feldspath apparaît à l'évidence (pi. I,
fig. 1). Chaque lamelle, dont l'épaisseur varie ordinairement entre I""" el
0'""',3, présente alors une teinle paiticulière, les axes d'élasticité optique de
chacune d'elles ayant une orientation différente. Ces teintes sont nettement
tranchées, lerminées par des lignes droites d'une régularité parfaite. Ces
' C'est ccM]!!! doit |>r(;s(|iic nL'ccssniicnionl so ri-alisor pour les ))()i'|)li3 res; ilaprès les dédiic-
lioMS (le M. Dele^so In (|iiiiiilili'' d'iicidc silic i(]iic de lii jinle des |)()i'pli\ res qiuirlzifères iiionliinl
de (IV à 7b p. "/„, il toiuliit logii|iiriiii'iil (jii'elK' ne peut eoiisisler uniquciiient en feldspnit),
Ivc. cit., p. (;3S, fl".
* Dklesse, Ioc. cil., p. nil.
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lamelles ne se laissent pas toujours poursuivre sur toute l'élendue du cristal,
qui présente alors une partie striée et une autre homogène d'une teinte
uniforme. Un demi-tour de l'analyseur amène les couleurs complémentaires.
Aucun autre groupe minéral n'offre des cristaux polysynthétiques de même
structure; aussi ce phénomène opiique est-il le meilleur caractère spécifique
des plagioclases. Il apparaît au microscope presque pour chaque individu; il
est assez rare en effet que la section soit exactement parallèle à </' (le brachy-
pinakoïde ooP oo), et c'est dans ce cas seulement que le signe dislinctif des
feldspalhs du sixième système n'apparaît pas dans les sections étudiées à
la lumière polarisée. La structure de l'oligoclase de cette diorite présente
un phénomène observé dans les plagioclases des trachytes, des andésites et
des laves trachytiques et andésilicpies '. C'est une disposition zonaire accusée
par des lignes parallèles aux contours des sections paiallélogrammiqucs. Ces
lignes ont à la lumière ordinaire une légère couleur brunâtre; leurs angles
s'arrondissent comme le montre la figure (pi. I, fig. i) et, ce qui est très-
remarquable, celles qui sont orientées perpendiculairement aux lamelles
polysynthétiques ne laissent apercevoir nulle pari de solution de continuité
au point de croisement avec les macles. Ces deux structures sont donc com-
plètement indépendantes et rappellent à ce point de vue les microlithes des
perlites dont l'alignement n'est |)oint troublé par la structure globuleuse
caractéristique de ces roches. Rien que l'on puisse encore facilement distin-
guer ces lamelles, il est à remar(|uer cependant que ce feldspath est en
général fortement altéré; des préparations microscopiciues faites avec des
fragments extraits des points les plus profonds de l'exploitalion récemment
mis à jour montrèrent sous le microscope les mêmes traces de décompo-
sition; la transparence relativement faible en certains points est troublée par
une ([uantité considérable de petits points grisâtres dont nous n'avons pu
déterminer la nature. Souvent aussi il s'est développé à l'intérieur des feld-
spaths une substance légèrement verdâtre isotrope que nous considérons
comme un produit de sa décomposition. Nous prouverons bientôt que plu-
' RosENBUscH, Mikroskopinclie Pliysiographie der pelrofiraphisclt n-ichligen Minerutien
,
pp. 359-300. Stutigart, 1875.
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sieurs élémenls de la diorile inonfrcnl des signes inconleslaiiles d'alléra-
lion, et l'on ne doit point s'élonner de celle de loligoclase qui, de tous les
feldspatlis riches en acide silici(|ue, est le plus sujet à se décomposer à
cause de sa constante teneur en cliaux. Si Ton lient compte du fait admis
par les pétrograplies, qu'aucune roche ne résiste à Faction chimique de
Peau, et si en même temps on réfléchit à l'âge ancien où cette diorite a fait
éruption, on ne s'étonnera pas de ce (|ue nous révèle ici l'analyse microsco-
pique,
La présence du quartz dans la roche semblait aussi indiquer celle de
Vorihose ; il résulte de nos recherches que ce feldspath joue un rôle secon-
daire comparativement à l'oligoclase, ce (|ui ne permet pas de ranger notre
roche parmi les syéniles. Ce feldspath y est peut-être un peu plus fiéquent
que nous ne rindi(|uons, mais nous n'avons voulu lui rapporter que les seuls
individus à caractères monocliniques nettement accusés.
La difliculté de cette détermination provient surtout de l'état d'altération
que nous avons remar(|uée pour l'oligoclase dont la transparence est à tel
point troublée par l'interposition de divers produits de décomposition, que ses
stries caractérisli(|ues ont quelquefois pres(|ue complètement disparu. Sa
coloration à la lumière polarisée étant devenue sensiblement uniforme, il faut
dans ce cas une ceriaine réserve pour se prononcer sur la nature du feld-
spath. Pour la déternn'nalion de l'orthose nous nous sommes donc appuyés
spécialement sur le fait bien constaté de la macle de Carlsbad dans des
sections non polysynthèli(|ues. Celle combinaison assez rare d'ailleurs dans la
diorite de Lessines et de Quenasl s'oflVil dans des cristaux de proportions
quel(|uefois inférieures à un millimètre. Leurs sections étudiées à la lumière
polarisée sont divisées en deux bandes dont les couleurs sont com[)lémen-
taires; la face (/' (klinopinakoide oo-P oo) étant le plan suivant le(|uel se fait
rhémitio|)ie, l'orthose cristallisée suivant la macle de Carlsbad doit néces-
sairement apparaître telle (|ue nous venons de la décrire. Ceci suppose que
la section n'esl pas exactement |)arallèle à </' (au klinopinakoïdc ooPoo),
cas tout à fait exceptionnel. — (kvs bandes sont de largeur égale, connue
nous l'avons observé quchpiefois, lors(|ue la section est perpendiculaire au
plan de la macle; l'une d'elles, au contraire, va diminuant de largeur jusqu'à
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se réduire à une bande très-éiroite
,
quand l'angle de la section avec le plan
de la macle devient très-petit. Nous croyons que bon nombre de grains feld-
spathiques colorés en rouge incarnai disséminés dans la pâte, grains où l'on
ne découvre pas à la loupe les macles du système Iriclinique, peuvent se
rapporter aussi à Porlbose.
La hornblende que renferme cette roche est ordinairement très-altérée;
c'est ce que l'on constate tout d'abord en polissant les lames minces : de petits
fragments fibreux s'en détachent et des cavités se forment aux points qu'ils
occupaient. Les sections de hornblende ont en général deux à trois mil-
limètres; elles ne sont presque jamais bien terminées; c'est ce qui arrive habi-
tuellement à ce minéral dans les syénites et les dioritos, (pii nous l'offrent
souvent, comme dans notre cas, avec une cristallisation confuse. Frécpiemment
ce sont des cristaux arrondis sur les bords; leur développement semble avoir
été arrêté, et l'on ne peut les confondre avec les minéraux fragmentés et
brisés aux extrémités, don! nous démontrerons la présence dans nos
recherches sur les roches élastiques. On observe dans (|uol(|ues cas l'angle
prismatique de 124.% 30'; les section^ ont alors des formes hexagonales. Les
formes prismatiques sont aussi très-fré(|uenles et une série de lamelles paral-
lèles s'y distingue facilement sur la face de clivage m ( cx>P) : on voit (pie le
cristal est composé de microlithes amphibolifpies, de fines aiguilles de
dimensions très-variables qui descendent (piolquefois à 0""",002 d'épaisseur
et dont la longueur inégale donne au contour de la section un aspect frangé;
leur parallélisme n'est pas toujours constant; ils s'inclinent en groupes et
ces éléments linéaires y affectent alors une disposition que nous ne pouvons
mieux comparer qu'aux herborisations de nos fenêtres en hiver (pi. I, fig. 3).
D'autres fois elle ne présente aucun de ces phénomènes; elle apparaît avec
une teinte verdâtre homogène ou sillonnée par des lignes noires opaques
qui proviennent de l'interposition d'un produit de décomposition de l'amphi-
bole. Il n'est pas rare non plus d'y découvrir une structure zonaire; elle
résulte de la décomposition qui, d'un côté, commence au centre du minéral
et de l'autre s'avance des bords vers l'intérieur; la partie moins altérée, d'une
coloration différente, s'étend alors comme une zone autour du minéral. Parfois
le centre n'est pas attaqué d'une manière aussi sensible que les contours;
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ceux-ci sont alors enlourés d'une bordure gris-noirâtre, presque opaque et
isotrope (pi. I, fig. 3).
Ce produit de décomposilion analysé avec les plus forts grossissements du
microscope se résout en grains irréguliers superposés en grand nombre,
L'accumulation de ces petits corps opaques donne naissance à la teinte
sombre qui environne le cristal. Remarquons cependant que nous n'avons
pas observé les points noirs métalliques répandus dans la zone enlouranl
quelquefois la hornblende basaltique \ Le fait de la zone de décomposition
que nous venons de relever a son importance au point de vue génétique de
la roche; elle nous indique d'une manière évidente la métamorphose sur
place de l'amphibole dont la décomposilion s'est effectuée, au lieu occupé
actuellement par ce minéral. Nous n'avons donc pas sous les yeux, dans ces
fragments moins attaqués par la métamorphose, des éléments d'une roche
antérieure dont la désagrégation aurait donné lieu à une formation deu-
togène.
Ce produit de décomposition noirâtre ou grisâtre se retrouve entre tous
les plans de clivage; il tapisse les intervalles laissés entre les divers frag-
ments dont le groupement conserve encore la forme du cristal primitif. Ces
fendillements et le maximum de la métamorphose coïncident avec l'axe
cristallographique principal. L'altération profonde de cet élément a fait dispa-
raître les clivages primitifs du minéral. M. Zirkel qui, le premier, s'est
occupé de recherches microscopi(|ues sur cette roche, n'a pu constater,
comme nous, qu'un très -petit nombre de sections avec les clivages de
124°,30'.
Les enclaves de la hornblende sont habituellement l'apalile que nous con-
sidérons comme produit primaire (pi. I, fig. 3), le fer magnétique, le fer
titane, la biotile, l'épidote, le calcaire et le (luariz que nous démontrerons
plus tard avoir été probablement formés par la décomposition du nn'néral
englobant. Les enclaves, (|ui abondent (piolquefois dans les crislaux de quartz
en contact avec l'amphibole, ne se trouvent pas dans cette dernière.
' ZiiiKKL, Vnlersuchntujcn iilier de inilooskopisrlie Ziisammeiisctznng ». Sinikliir der Rasalt-
ijesleiue, p. 75. Bonn, 1870.
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Les différents caractères que nous venons de décrire sont retracés dans
les figures 2 et 3, planche L
A part les fendillements qui dénotent un clivage prismatique parfait, la
hornblende n'offre ici que très-rarement des contours assez déterminés pour
préciser, avec certitude, sa forme cristalline; ses sections sont ordinairement
irrégulières et se rapporteraient souvent tout aussi bien à un autre minéral,
si un caractère important ne venait appuyer notre détermination. C'est le
dichroscopisme de l'amphibole qui nous la fit parfaitement reconnaître.
Les contours et la coloration ne permettant pas en général de bien dis-
tinguer ce minéral de l'augite, de la diallage et de la bronzite, M. Tscher-
mak ^ a indiqué ce caractère d'une grande ressource dans les recherches
microscopiques. Les minéraux mentionnés ci-dessus ne possédant presque
pas de dichroscopisme, tandis que ce phénomène optique est très-sonsible
pour l'amphibole, toute crainte de la confondre avec les premiers disparaît
dès qu'il se présente. Dans nos préparations les plus épaisses, le phé-
nomène se montre, d'une manière bien accusée, malgré la couleur en
général peu foncée de la hornblende dans la roche que nous étudions. On
voit des sections se colorer tour à tour en brun verdàtre pâle et en vert
poireau, tandis que les autres minéraux du champ restent passifs. Nous
rapportons à l'amphibole décomposée un bon nombre de points verdàlres
répandus dans la pâle; ce (jui nous permet dans (|uel(|ues cas de les
rattacher à l'amphibole, c'est que bien souvent ils sont intimement unis
à de grands cristaux où les caractères de la hornblende apparaissent avec
évidence.
Le quartz se rencontre très-souvent dans cette diorite. On l'aperçoit dans
toutes les lames minces, tantôt sous forme de grains irréguliers, tantôt cris-
tallisé en dihexaèdres. Dans nos préparations microscopiques il est d'une
transparence parfaite et d'une limpidité qui le font reconnaître à première
' TscHEBMAK, Mikroskopisclie Unlerscheiilung (1er Minerulien ans der Auyit-Amphibol u.
Biotit Gruppe, vol, LW, Silzb. der Âkademie der Wissensch. zu Wicn, \" partie, p. 9, 1869.
Afin d'éviter l'emploi d'une loupe dichroscopiquc, ee savant propose de retirer du micro-
scope le nicol analyseur et de faire tourner sur son axe le prisme inférieur. On voit se succéder
alors pour le minéral dichrosco])ique les deux colorations différentes qui apparaîtraient simul-
tanéiuenl l'une à côté de l'autre si l'on se servait du dichroscope.
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vue. Sa masse est traversée par de nombreuses fissures, jamais il n'offre les
traces de l'allération observée pour les feldspatbs. — Les sections d'indi-
vidus cristallisés sont relalivemcnt rares; le plus souvent ce minéral a des
formes irrégulières et |)arfois arrondies, lui donnant alors l'aspect de goutte-
lettes. Dans les fragments à contours réguliers on observe fréquemment des
sections rbombiques biréfringentes (pi. I, fig. 2); le minéral a été taillé alors
parallèlement à l'axe principal; même lorsqu'il n'a qu'une cristallisation con-
fuse les caractères spécin(]ues de cet élément minéralogique sont tellement tran-
clics qu'en l'étudiant au microscope il est presque impossible de se méprendre
sur sa nature. Comme le fait remarquer M. Delesse', la forme du dibexaèdre
est celle du quartz cristallisé dans le porpbyre quarizifère, qui a tant d'analo-
gies avec notre diorile. Celte observation a son importance; les travaux
récents ont fait reconnaître la distinction des modes différents de cristallisa-
lion du (|uarlz suivant les diverses espèces de roches où il entre en composi-
tion; dans les granités il est en grains irréguliers; cristallisé, il prend dans
les porphyres la forme du dibexaèdre; dans les Irachytes celle du dibexaèdre
combiné avec le prisme.
Cet élément étudié au microscope offre dans la diorile de Lessines et de
Quenasi une particularité d'un grand intérêt et de la plus haute importance
puis(|u'elle nous permettra de déterminer justiu'à un certain point les condi-
tions dans les(|uelles la roche fut formée.
Depuis longtemps on s'était occupé des nondjreux minéraux renfermés
dans le quartz; on avait remar(|ué des liquides très-expansibles enclavés au
sein de ce minéral. Leonhard compte près de quarante espèces minérales, qui
s'y trouvent assez souvent englobées ^.
Les propriétés des enclaves liquides furent étudiées par Davy, Rrevvster et
Poggendorf; mais c'est surloul le remarquable mémoire de Sorby ', qui, en
' Delksse, lor.cit., p. 514.
* Bi.t5i, Lku.miahi), Sevieht u. SiiciiTiM;, Die Einsililiissc r. Minmilicn in liri/stullisirleii Miiic-
rtilien. Ilarlcni , I8.')4.
' On tlic mlcioscnpi'rdl Structure of <'r)/slals Indiaitinij llic Origin of Miiiernh and llacks.
(QuAnr. Joiiii.N. oi- tiii; lituLOG. Soc., vol. XIV, pp. 4I)3-jO(); I1S08. Les conclusions de ccl inipor-
laiit travail se ii'on\ent aussi l'dsuniées dans les Comptes rimlas, l. XLVI, p. 146; 18.18.)
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ouvrant la voie aux recherches microscopiques sur les roches a fait ressortir
l'imporlance de ces phénomènes au point de vue de la géologie. Ce savant
a déterminé la composition chimique de ces liquides, il a montré par des
recherches expérimentales le mode de formation des enclaves au sein des
cristaux artificiels et en a déduit des conclusions sur lesquelles nous aurons
bientôt à revenir.
L'intérêt que présente rélude des enclaves s'est encore accru par la belle
découverte de M. Vogelsang; à l'aide d'ingénieux appareils il constata la
présence de l'acide carboni(|ue liquide dans les cavités du (|uartz des gra-
nités et de quelques autres roches '.
Les conclusions judicieuses énoncées par M. Zirkel à la suite de ses tra-
vaux microscopiques sur le même sujet ont donné une grande |)ortée aux
observations concernant les substances englobées dans le ([uartz.
'Les enclaves du quartz de la diorite de Quenasl appariiennenl la plupart à
la classe des enclaves liquides (pi. Il, fig. 2) -; une bulle, dont on peut
observer quelquefois la mobilité au sein de l'enclave, atteste la présence
d'un liquide; nous la désignerons par le nom de libelle.
Ces enclaves sont répandues en si grand nombre dans le quartz que, vues
' VoGELSANG ct Geissler, Ulicf iHe iXahtr der Flussigheitseiiiscliliisse in geirisseii Miiieralien.
(Ann. de l'oG., t. CXXXVII, p. 56; ISdit ct N'eues jAiinii., p. 747; 1869.) — Sohbv et Buttler,
On tlic struclurc of Hiibies, elc, dans les PiioceediiNgs of tue Royal Society, n" lOt», p. t2;i7;
1809.
- M. Sorby dans son nicmoirc ndrnclliiil i[uatre espèces dViielavcs n)i('i'os<'opiqiiPS (|u'il dési-
gnait j)iir le nom de /hiid, yla.'<-sluiic am\ (jus-cavilies. M. Zirkel dans son dernier onvrane (A)*V
inilciosic. Besch. der Min. u. Gi'slcin, pj). 39 à 86), tout en eonseivanl la base de la di\ision du
géologue anglais, donne, avec une iiouienehilmc plus rationnelle, une elassilicalion des enclaves
que nous suivrons dans noire travail. Couinic ces termes doivent se repn'senter sotncnt dans
ce mémoire, nous donnons ici la division ad(iptée par M. Zirkel , sauf à nous étendre pins lard
sur ces détails : 1° Enclaves liquides (Flussigkeitseinschliisse); 2° Enclaves vitreuses (Glasein-
sehliisse). Elles représentent le magma vilrcux d'où le minéral englobant est sorti lors de sa
cristallisation; 3° Encluves littioides. Nous désignons jiar ce mot la troisième espèce d'enclaves
de M. Zirkel ; elles présentent beaucoup d'analogies avec les enclaves vitreuses quant à leur
mode de formation; elles en difTèi'cnt, parce (juc lorscju'clles fui-cnt englobées, la pâte était indi-
vidualisée cl son caraelère pétrograpliiipie ilélerniini' ; i" Enclaves de cristaux dans des cris-
taux d'autre nature. On entend par pores (Hoblriiume) les bulles qui |)rirent naissance pendant
la formation des cristaux ou des sul)slanccs ainorpbes; ils sont dus à l'cxpaiision des vapeurs
et des gaz.
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même avec uti faible grossissemcnl, elles semblent allérer rhomogénéité de
la masse byaliiie; elles doivent être disséminées sur tous les plans des lames
laillées, car au moindre mouvement de la vis micrométrique, on en voit appa-
raître d'autres par milliers. M. Sorby a calculé qu'un pouce cube de granit
en contient (pielquefois un milliard '. Après ces faits on s'étonnera peut-être
que l'analyse cliimi(iue ne signale aucune trace de l'eau renfermée mécanique-
ment dans des minéraux où l'on observe ces enclaves liquides en nombre pro-
digieux; mais il est nécessaire de remaniuer que la cbaleur développée par le
broiement de la substance fait évaporer une partie du li(|uide : de plus, dans
cette triluration les fractures se font suivant les joints de plus faible résistance;
or les points occupés par les enclaves se trouvent précisément le long de
ces joints; par suite le liquide au contact de l'air atmospliérique s'évapore.
Si la perte au feu semble contredire les données précédentes, il faut attri-
buer ce désaccord à la libelle qui permet au liquide de se dilater; la décrépi-
tation ne se produit pas et l'eau reste englobée dans la substance -.
Rien que les enclaves ne présentent en général aucune forme spéciale,
les plus petites sont ordinairement sphériques; les plus grandes sont sou-
vent allongées, étirées dans tous les sens; leurs proportions moyennes sont
de 0'""',005 •'. Avec les plus forts grossissements du microscope le plus grand
nombre apparaît encore comme des points irrésolubles.
Dans une de nos préparations, nous avons remarqué une enclave dont les
lignes terminalrices déterminaient un bexagone ; elle nous représente donc
un cristal négatif de quartz.
Beaucoup montrent un intéressant et curieux pliénomcne; elles renferment
au sein du li(|uide, outre la libelle, de petits cristaux cubiques (pi. II, fig.2).
' Loc. cit., |)|). 2:2 cl 34.
* Pfaik {Annales de Pog<j., t. CXLIII, \i. (ilO; 1871) a construit un i)|i|)aiTil s|K'"('iaI pour In
(Irloriiiiiialion (iiiiititiliilive do I'imu renfcrmôc mécatiiiiucini'iil dans les en<lavos liquides. Les
laves, les basaltes cl les obsidiennes, analysées d'après celte méthode, lui donnèrent un résultat
négatif, tandis <]U(^ les granités, les gneiss cl les |)orpliyres accusèrent nettement la présence
d'une ccrtaiiK; (|iiantilé d'eau. Il constata un maximum de 1,8 |). "/a dans le schiste micacé de
Davos, et un niininmmdcO,M p. "/„ dans la syénite de Meissen. Cf. RosENBL'SCH,P/i^Si'o(jrra;>/i('e,
p. 4(;.
' ZniKEi., Mikromiiieralog. Mitheil. Neues Jaiiiiu. viiii Mi.n., p. 8; 1870.
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Une enclave de forme ellipsoïdale, bien régulière, nous a permis de prendre
au microméire les dimensions exactes de la libelle el du cristal cubique.
mm
Grand axe de renclave ....... 0,00964
Petit axe .... : 0,00660
Côté du cube 0,00214
Diamètre de la libelle 0,00187
M. Zirkel trouva pour une enclave d'un tpiartz de la roche de Quenasl
les dimensions suivantes :
Grand axe O^OIOS
Petit axe ... 0,0036
Côté du cube 0,002b
Diamètre de la libelle 0,0016
La libelle se retrouve dans la plupart des cavités microscopiques; les
cubes sont moins fréquents, mais dans certaines parties du (piarlz, il n'est
prcs(|ue aucune enclave qui n'en renferme.
De toutes les roches étudiées au microscope, après la syénite de Lanrvig
en Suède, c'est peut-être la diorile de Quenasl et de Lessines qui présente le
plus grand nombre de ces cristaux cubiques. On peut observer facilement
au microscope un déplacement lent de la libelle qui atteste la présence
d'un élément liquide dont nous étudierons bientôt la nature.
Quant aux cristaux cubiques, leur forme est nettement dessinée et d'une
transparence telle qu'on peut voir à travers le cube les arêtes du plan
postérieur.
Leur surface est recouverte de stries parallèles répondant au clivage
;> ( ooO oo). Il s'y dessine des carrés qui donnent aux faces l'apparence d'un
damier. Quelques-uns sont un peu arrondis aux angles solides comme s'ils
offraient la combinaison pa^ (0. ooO co), tandis que d'autres sont plus ou
moins allongés. Ils sont faiblement colorés en vert bleuâtre et leur nature
isotrope ne peut se trahir dans l'examen optique à cause de la substance biré-
ToME XL. 7
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fringonle qui les enveloppe de toutes parts. Ayant élevé la température de
nos préparations niitrosco|)i(|ues au moyen de glycérine portée à 200"C.,
nous n'avons remarqué aucun changement sensible, ni dans la forme de la
libelle, ni dans le cube.
Avant de tirer les conclusions de ce remarquable phénomène, établissons
d'abord (pie ces bulles furent enclavées avec les substances qu'elles contien-
nent au moment de la solidification du (piarlz.
La présence de la libelle dans toutes les enclaves exclut, selon M. Zirkel ',
la supposition d'un li(piide s'infillrant dans les pores du minéral déjà formé.
Comment admettre en elïet (pi'ur) iiipiide venant à occuper des cavités
préexistantes ne les eût tontes remplies qu'en partie? De plus, dans cette
même hypothèse, le microscope nous révélerait sans nul doute le canal par
lequel le liquide se serait introduit et une élévation de tempérainre le force-
rail à s'échapper par la même voie; or les observations nombreuses et variées
n'ont jusqu'ici rien constaté de semblable.
La grande perméabilité des roches n'est point un argument contre l'expli-
cation donnée plus haut, vu que ces enclaves se rencontrent dans les miné-
raux les plus compactes; d'ailleurs il est impossible, selon Pfaff ^, de démon-
trer expérimentalement l'infillralion d'un liquide entre les molécules des
cristaux; toutes les recherches faites en vue d'établir celle hypothèse n'ont
pu la faire accepter.
Enfin la belle découverte de Vogelsang constatant la présence de l'acide
carboni(|ue li(iuide dans les enclaves du quartz ne saurait s'accorder avec
l'hypothèse d'une infillralion. D'ailleurs l'eau sursaturée de chlorure de
sodium, (pie nous reconnaîtrons bientôt dans les enclaves du quartz de la
diorite de Quenast, ne saurait s'élre introduite au sein de celte roche à la
manière de l'eau atmospliéri(pie.
On comprend aisément de quelle imporlance sera pour l'explication du
mode de formation de cette roche la connaissance de la nature du li(|uide
(jui s'y trouve englobé. Si nous avions affaire à de l'acide carboni(|ue li(|ui(le.
< I". Zii\KEi., Miliioslc. nesclial}', p. TiO.
- Pfaff., Allytmeine (iiulotjii- (ils exucle Wà.seusrhuft, p. 139; 1873.
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la libelle serait absorbée vers 30°, vu la grande expansibilité de ce liquide,
tandis que nous avons constaté l'invariabilité de son volume même à une
température de 200°. L'expérience et le calcul ont conduit Sorby ' à admettre
que quelques-unes des bulles du quartz renfermaient un liquide saturé. Il
est intéressant de voir comment cet babile expérimentateur est arrivé à cette
conclusion. Ayant renfermé dans un tube du quartz pulvérisé dans lequel il
avait remarqué des enclaves liquides , il détermina l'évaporalion du liquide
qu'il fit ensuite congeler; cette congélation coïncida avec le de l'échelle
thermométrique; il vit en outre une substance se déposant à l'état solide plus
près du point d'échauffement. L'examen microscopi(|ue et les réactions
chimiques lui prouvèrent que ce corps solide était du chlorure de sodium
ou de potassium. L'eau avait souvent une forte réaction acide due à l'acide
chlorhydrique produit par la décomposition de ces sels, lors de réchauf-
fement du quartz.
La vue de petits cristaux cubi(|ucs fait naturellement naître l'idée d'une
solution sursaturée de chlorure de sodium dans les enclaves; leur forme, les
stries parallèles qui recouvrent leurs faces font immédiatement penser au sel
gemme.
A l'exemple de M. Sorby, de MM. Zirkel et Behrens qui ont constaté
du chlorure de sodium cristallisé dans les enclaves de la syénilode Laurvig^,
nous entreprîmes de rechercher la nature du licpiide et de ses cristaux. Le
meilleur moyen d'arriver à un résultat était l'emploi de l'analyse spectrale.
Dans celte expérience nous apporlâmes le plus grand soin à éliminer la raie
du sodium afin d'être certains que si elle apparaissait, elle n'était pas due à la
faible portion de ce métal répandue dans l'atmosphère, mais bien h ce que
pouvait en contenir le minéral à analyser. Le même soin fut donné à
dépouiller de toute enveloppe fcldspathique les grains de quartz extraits de
la diorite.
A peine soumis à la flamme du brûleur, ils laissaient entendre de légères
décrépitations, les enclaves éclataient et la raie D apparaissait. L'expérience
' Loc. cit., p. 1 9.
' Mikromineralogische Miltlieilungen, Nedes Jabrb., p. 801 ; 1870.
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réptMée plusieurs fois nous donna conslammeni le même résultai. Toutefois,
pour nous assurer davantage de l'exactitude de notre recherche, nous
voulûmes la contrôler par une voie entièrement différente. Quehjues frag-
ments de ce quartz réduits en poudre fine furent recueillis dans de Feau
chimiquement pure; lorsque le dépôt se fut effectué, nous y versâmes
quelques gouttes d'azotate d'argent. L'eau devint légèrement laiteuse; elle
présentait la teinte opaline qui caractérise le chlorure d'argent.
Nous croyons pouvoir affirmer que nos expériences mettent en évidence
le fait que ces cuhes sont des cristaux de sel gemme et que le liquide des
enclaves est saturé de chlorure de sodium.
Ce résultat n'a rien d'étonnant si l'on réfléchit à la grande analogie exis-
tant entre les roches plutoniques et les roches volcaniques. On trouve chaque
jour de nouveaux points de ressemhiance entre ces deux groupes.
Les produits de nos volcans examinés peu de temps après l'éruption
offrent pres(jue toujours des traces de chlorure de sodium; quelques-uns
mêmes en sont tout imprégnés. Un exemple encore récent vient démontrer
l'énorme quantité de sel marin qui peut se produire dans les phénomènes
volcaniques. Au conunencement d'avril 1871, le sommet du Vésuve fut
couvert d'une couche tellement épaisse de ce sel qu'on peut la comparer à
celle de la neige qui couvre nos champs '. On admet généralement que c'est
à l'eau de mer dont le rôle est si important dans ces éruptions, que doit être
attribué un dépôt aussi considérable. Cette opinion est partagée |)ar un des
plus savants connaisseurs des phénomènes volcani(|ues, M. G. vom Ratli,
qui consacra la plus grande partie de sa belle carrière scientifique à l'étude
des volcans de l'Allemagne et de l'Ilalic. En s'appuyant sur cet ensemble de
faits ne trouvera-t-on pas peu contestable le rôle que nous assignons à l'eau
de liier dans la formation de la diorite de Lessines et de Quenast?
Nous avons donc établi (juc l'eau à l'état li(|uide ou à l'état de vapeur
doit s'être trouvée en présence de cette roche lors de sa solidification. Mais
nous pouvons aller plus loin à l'aide des données physicpies; nous pouvons
essayer de déterminer la température à la(|uelle celte eau fut englobée, et
' Zeilschrift der deutscli. gcolog. Ges., Baiid. XXIII, p. 7-21
.
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conséquemmenl celle de la roche, au moinenl où elle se figea. M. Sorby '
a établi par le calcul le point de solidification d'une foule de roches; mais
quelques-uns des principes invoqués par ce savant ayant été contestés par
des géologues allemands, nous crûmes devoir recourir à une autre méthode
pour arriver au résultat que nous cherchions. Nous avons démontré que cette
eau ne pouvait s'être introduite dans le minéral par voie d'infiltration; qu'au
moment de la cristallisation du quartz, le liquide s'y trouva herméli(|uemeut
englobé, et qu'il est resté dans ces enclaves en quantité invariable. Abstrac-
tion faite du mode de formation de la libelle qui ne peut infirmer en rien
nos déductions, nous trouverons dans les mesures micromélriciiies les élé-
ments nécessaires |)our la résolution du problème. Nous nous établirons |)our
cette détermination sur les expériences faites relativement à la solubilité du
sel marin dans l'eau. — On a icnianiué en effet que la solubilité croît et
décroît proportionnellement à la température. Le cube de .sel marin contenu
dans la huile ayant été déposé par le liquide pendant la période de son refroi-
dissement, le volume du cube, celui de la libelle et du liquide sufiisent donc
pour aborder la question -.
Les mesures microniètriques prises sur l'enclave dont nous avons parlé
tout à l'heure fournissaient les éléments de notre évaluation. Le vohune d'eau
se trouve être 0,0000002 I9.SG87"'-, celui du sel de 0,0000000098008.
On avait à se demander à (pielle température il fallait élever ce volume d'eau
pour lui faire dissoudre ce volume de sel. Le calcul donna pour résultat une
température de SOl^C. ^. Ce chiffre serait exact, si la loi de solubilité citée
' Sonnv, loc. cit., p. I !).
5 Une comiminiciilioii qui nous fut adrcsséo par JI. Sorby nous iniliijue i|u'on » iIoiiih' une
généralisation trop grande à la proportionnalité entre le volume de la lihclle et celle du li(]uide
renfermé dans la eavitc. .Ses reeherelies niellent hors de doute pour liieii des eus la vérité de sa
|)roposition. Il admet ee|)eiulant que souvent eelle proporlionnalilé n'e\i^le pas. C'est d'ailleurs
ce qu'il a mentionne dans son premier mémoire; il a inoniré que de^; eristaux artificiels,
formés dans les mêmes conditions, présentent des enclaves où se vérifie le prinei|)e et d'autres
où il ne peut trouver une application.
5 L'enclave (ellipso'ide de révolution) a poui- volume | tt ab'^.
a = 0,mm,00-i82
b = 0,niHi,005ôO
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du sel marin dans Peau était vérifiée et confirmée pour les températures éle-
vées. Mallieurcusemenl les expériences nous font défaut sur ce point. La loi
de solubilité du chlorure de sodium reste constante jusqu'à 120''C. : au delà,
nous ignorons comment elle se comporte. En voyant l'eau surchauffée deve-
nir un dissolvant assez énergi(|ue du verre artificiel, dans les expériences de
MM. Daubrée et Sorby, on peut croire que son action sur le chlorure de
sodium s'accroil considérablement à 200 ou 300°. Le doute sur ce point
b* = 0,00001080
ab' = 0,0000000524898
1^ = 4.1887901
3
DE LA BELGIQUE ET DE L'ARDENNE FRANÇAISE. 43
capital ne nous permet d'assigner à notre chiffre de 307° que la valeur d'une
simple approximation. Néanmoins nous acceptons ce chiffre comme provi-
soire
,
et nous poursuivrons notre évaluation des conditions physiques sous
l'empire desquelles la roche de Quenasl a pu se consolider. C'est l'exemple
d'un calcul qui donnera plus tard sans doute des résultats auxquels on pourra
se fier complètement. Connaissant la température à laquelle s'était formée
l'enclave, on pouvait déterminer la pression qui fut nécessaire pour empê-
cher à cette température la vaporisation complète de l'eau. Il suflisait d'ap-
pliquer la formule de M. Roche ^
On obtient pour résultat une pression de 66291""", soit 87 atmosphères.
A côté des enclaves liquides on rencontre, mais en petit nombre, des
augmentation de j|;j grammes de sel=-^ pour une variation de I". Par suite ù 20°, 100 grammes
d'eau contiennent 35,5 grammes de sel +- ff , c'est-à-dire ô6, 53 grammes.
On a donc les équations
o 36 , 33
'p~
100
et en représentant le poids du cube par r/ et la température de la lormation de l'enclave
par t.
l
53,5
-H-—
-
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onclavcs liihoulcs de forme souvent irrégulière présenlanl le même caractère
nétrograpIii(iue (pie la pâte; elles sont composées de grains microcrislallins de
quartz et de feldspath. Dans certains quartz cristallisés en dihexaèdre, ces
enclaves sont terminées par des lignes parallèles aux contours extérieurs du
cristal (pi. 1, fig. 2); cette disposition des enclaves lilhoïdes se remarque
dans les quartz d'un grand nombre de porphyres K
Un individu mesuré nous a donné 0""",0'2'2. pour un côté du rhomhe, le
côté du cristal englobant était de 0™'",127. Ces losanges microscopiques nous
indiquent que les molécules du cristal qui les renferment ont comprimé en
s'orientant la substance de l'enclave lilhoïde â l'étal plastique. Il a dû se
passer alors un phénomène analogue à celui que nous observons lorsqu'un
cristal se forme d'une substance en fusion; il englobe mécaniquement des
exactitude « rcmarquabli-; » il est vrai i quelle donne des forces élastiques plus fortes entre lOO"
et 220° » mais « la plus grande différence ne s'élève qu'à 315 millimètres. »
« Elle s'applique parfiiitcment bien, non-scuicmcnt à la vapeur d'eau, mais encore aux \ apcurs
d'élhcr et d'alcool. » La formule de M. Roche est la suivante :
Dans cette formule x représente t -h 20°, / étant la température centigrade comptée à partir
de la glace fondante, et, d'après les évaluations de M. Regnault.
m = 0,004884085
log« = 0,038618275
log a = 1.059041-1
pour
< = 307 1 + mx = -2,59709,'i70.'i
X
1 -4- nu
125,91
loK K z= log n H log a
1
-t- mx
log K = 1.9500114 -4- 12.5,91 X0,38618275
= î .9590414
-f- 4,86241700
= 4,82145840
F= 0629 1 ""»= 87 atmosphères.
Cohen, Die :ur Dyas gchôrigen Gesleinedes Sudl. Odenivaldes, p. 114. 1871.
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parties du magma ; à ce momenl celte enclave est liquide, mais la température
venant à baisser, elle se solidifie et ses éléments s'individualisent si le refroi-
dissement est assez lent pour permellre aux molécules de se grouper suivant
leurs affinités.
Les losanges microscopiques dont nous venons de parler, formés de la
pâte euritique, (|ui a dû se trouvera l'état plastique au moment de la conso-
lidation du quartz, nous démontrent que la pâle de la diorite de Quenast
s'est trouvée à l'état lluide; cette fluidité de la diorite est en O|)posilion
complète avec l'interprétation mélamorpliique.
Il n'est pas rare non plus de trouver dans le (juartz des aiguilles microsco-
pi(|ucs; leur longueur est en moyenne 0'"'", 132, leur largeur 0""",()0y. Par
suite d'une dimension aussi minime les deux côtés allongés semblent se con-
fondre en une seule ligne, lors(|u'on les observe avec un faible grossissement.
Nous désignons ces formes prismatiques par le nom de microliibes ', terme
appli(piépar plusieurs micrographes à un individu microscopi(|ue (luelconque,
mais que nous emploierons toujours dans le sens restreint (|ue nous venons de
définir; ces microlilbes s'enchevêtrent les uns dans les autres, se superposant
sous tous les angles, souvent on groupes de cinq ou six. Le plus grand nombre
d'enire eux apparliemient sans doute à l'apaliie. Une légère coloration ver-
dàlre nous en fait rapporter (piel(|ues-uns aux microlithes de hornblende.
Il est assez étrange, à première vue, de rencontrer ces microlithes en
état parfait de conservation tandis que les grands cristaux de la roche sont
généralement altérés. C'est que le quartz, qui renferme ces aiguilles micro-
scopiques, les a protégées contre toute décomposition.
Pour arriver à une connaissance aussi exacte que possible des caractères
microscopiques de Vouralite, nous avons poli une plaque mince taillée dans un
' VoGELSANfi {Philosophie dvr (tcologiv, |). I 3'.t. Bonn, 1807) a iiilroiluil celle déiiotniiiiUioii
dans la pétrograpliie microscopique; elle s'applique aux iiuliviiliis iiiicrosi'0|iiqiies cristallisés en
|)risiiH's lrcs-allon!;és; leur extrême petitesse ne permet pas toujours de déterminer à (|uclle
espèce minérale ils a|q)artieniient; ils olTrent rai'cment les caractères dislinctifs qui font recon-
naître les grands cristaux; la coloralion diminue en raison de l'épaisseur et les caractères opti-
ques sont moins sensibles. Dans certains cas où l'on a |)u déterminer l'espèce minérale à la(|uclle
on doit les rapporter, on l'ail suivre celle dénominalion de répithèle délerminativc (Zihkel,
Mikrosk. Bescha/fenheil, p. 88).
Tome XL. 8
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échaiilillon où ce minéral occupait une plage de 5 miilimèlres de diamètre.
Les clivages que l'on peut observer à l'œil nu ou à la loupe ne se reirouveni
guère dans l'examen au microscope. Aux points où nous avons pu distinguer
nettement ce minéral nous n'avons observé qu'un amas de lamelles cristal-
lines diversement orientées, d'une couleur bronzée avec une légère teinte ver-
dàlre el fré(|uemment entourées de grains métalliques. Ces caractères micro-
scopiques se présentent de la même manière dans les ouralites de Viezena
près de Predazzo en Tyrol '.
Des sections que la forme, les clivages el les propriétés opticpies doivent
faire considérer comme appartenant à Vauyile, se retrouvent fréquemment
dans nos pkapies minces. La couleur de ces plages augiti(|ues est jaune-|iàle;
elles sont ordinairement entourées d'une substance vert-olive, (|ui provient
de la décomposition du pyroxène. Nous devons à l'obligeance de M. Zirkel
une plaque mince de cette roche, où tous les caractères de l'augite apparais-
sent avec la plus grande évidence. Quant à ceux de la substance olivâtre
environnante, nous n'osons nous prononcer; ils sont trop vagues, nous
parait-il, pour être considérés avec certitude comme do l'ouralite produite
par périmor|)liose de l'augite.
ySapatilc se montre nettement et avec d'assez grandes dimensions dans
pres(pie toutes les préparations microscopiques de celte diorite. Eu signalant
' V. /iiiKKi., Mikronhopische Bescliall'i'iilivit
,
|). 180. — (î('iiéi'alciiiciit on dccouvri' mieux
l'oiinililu par rexamcn à l'œil un ou à la loupe qu'à laide du nii(T0st'O|)e; cependant nous ren-
controns dans nos préparations niieroscoi)i(iues de Quenast des caractères qui permettent de la
séparer de quelques minéraux avec lesquels on pourrait la coufondi-e. Il rappelle assez
la diallage ou la bronzite; ce sont les noms que Dumoni lui donnait, car le minéral en
question ne lui était pas incotniu. On peut ^oir dans la collection de l'Université de
Liège un échantillon riche en ouralite de la roche de Quenast; i'étiijuetlc, écrite de la
main de Dumont, porte ; chluruphtjru avec bronzite. Mais le dicroscopisiue que montre
noln^ minéral dans les plaques minces, le rai^e à part de la bronzite ainsi que de lu diallage.
Les minéraux ihombiques de la famille du pyroxène comme riiyperslhène el l'enslalile. que
l'on pourrait rapprocher de l'ouralite, possèdent des caractères mieroscopi(iues qui ne se retrou-
vent pas ici. La prutobastite rappellerait davantage notre minéral, mais ses associations l'en sépa-
rent. On sait ipic la protobastite n'est point associée au iiuarl/, dans les roches du Harlz où on
l'a trouvée. — Dans certaines paities de la roche l'ouralite abonde à tel point (lu'clle semble
refouler la hornblende. La diorite jjasse alors peut-on dire à un véritable porphijre à oiirittite;
mais c'est loin d'èlrc le cas général. Nous n'avons donc point cru devoir prendre d'autre déno-
mination que celle de Diorilc iiiuir(zijh-i: ; elle répond au caractère général de la masse cristal-
line de Quenasl cl lui fut imposée par un pétrographc dont le nom l'ail autorité dans la science-
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ici pour la première fois la présence de ce minéral en Belgique, nous devons
reconnaître qu'il nous aurait échappé comme à tant d'aulres observateurs
Iiabiles, si nous n'avions pu mettre en œuvre la méthode des plaques minces.
La fréquence de Tapatite ne surprendra point, si l'on songe que les recherches
récentes au moyen de l'analyse microscopique démontrent tous les jours
l'existence de microlilhes de chaux phosphatée dans une foule de roches où
on ne la soupçonnait pas auparavant '. Dans nos lames taillées l'apaiite con-
serve son faciès macroscopique; sa forme est le prisme hexagonal basé
mp (oP, GO P); les faces de la pyramide ne se sont jamais rencontrées dans
les nombreux individus observés. La section suivant l'axe principal du cristal
est un parallélogramme très-allongé; la coupe parallèle à la base fait surtout
reconnaître la forme cristallographi(|ue de ce minéral. Les sections hexago-
nales qu'on remar(|ue dans ce cas ont leurs arêtes nettement tranchées; sou-
vent elles s'éteignent entre les niçois croisés, leur axe opli(|ue coïncidant alors
avec celui de l'instrument. L'éclat de l'apaiite est brillant; parfois des enclaves
infinitésimales, fines aiguilles noirâtres ou granules opacpies, dont nous n'avons
pu déterminer la nature, troublent sa parfaite lim|)idilé. Un des cristaux d'apa-
tite dont la longueur était de 0""",4iO et dont la largeur ne dépassait pas
0""",0o5, renfermait un petit prisme long de 0'""',0I0 et un grain o|)a(|ue dont
le diamètre était sensiblement de ()""",OOG. Il est vraiment étrange de voir les
cristaux d'apatitc, malgré leurs proportions microscopiques et la facilité avec
laquelle ils subissent l'action des acides, conserver les caractères d'une fraî-
cheur remarquable au milieu d'une roche dont prescpie tous les éléments ont
subi une métamorphose |)lus ou moins profonde. D'ailleurs ce fait s'observe
fréquemment dans les roches où l'apaiite se rencontre avec le péridot, la
haùyne, la noséane, la néphéline et l'amphigène, tandis que ces minéraux
ont été soumis à une décomposition queli|uefois assez avancée. L'apaiite y
conserve toutes les propriétés reconnues dans notre diorile.
Il est important aussi de remar(|uer que l'apaiite est englobée dans des
minéraux relativement bien conservés. Elle perce souvent" les portions peu
altérées de certaines hornblendes (pi. I, fig. 3) et traverse des fragments et
des cristaux de quartz. La conclusion qui se présente naturellement, c'est
' F. ZinKEL
, Mikromiueralogische Mittheilinigen
,
p. 807 (Neues JAiineicH., \ 870).
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(|irelle a cristallisé une des premières. Elle serait donc de formation primaire;
celle manière de voir est confirmée par les déductions cliimi(|ues de Senfl '.
—
Remarquons en outre (|ue le nombre toujours croissant de roches où les
recherches microscopiques découvreiil Tapatite, auiimonlera encore. La pré-
sence de cet élément si souvent constaté n'a rien (|ui doive nous étonner; la
chaux phosphatée est un des principaux aliments nutritifs d'un grand nombre
de |)!antes, surtout des légumineuses el des graminées; on doit donc admettre
dans toutes les roches sur lesquelles ces familles de plantes croissent, depuis
tant de siècles l'existence de Tapatile ou du moins de la chaux phosphatée.
On pcul dire en général que l'association du mica magnésien est aussi
caractérisli(|ue poui- Toligoclase et la hornblende que celle du mica polas-
si(|ue pour Porthose et la tourmaline -. Aussi la roche de Lessines et de
Quenast nous offre-l-elle la biolile. Son rôle, il est vrai, y est fort secon-
daire : elle est surtout fréquente dans les centres de couleur plus foncée dis-
séminés dans la diorite, el se voit ordinairement au contact de la hornblende,
quelcpiefois entièrement enclavée dans ce minéral. Il n'est pas rare non plus
de la trouver comme soudée de la manière la plus intime au produit de
décomposition de l'amphibole, sans ligne de démarcation visible entre ces
minéraux. Ces faits sembleraient donc indiquer une dérivation par voie de
métamorphose de l'élément amphibolique.
Le fer titane (ilménile) el le fer magnétique se remarquent fréquemment
aussi dans le voisinage de ces lamelles de mica, et l'on pourrait admettre
avec G. RischofT" que dans (pielques cas ils sont produits par la décomposi-
tion de la biotile. Elle ne nous olïrc pas de cristaux réguliers; sa forme ordi-
naire est celle de lamelles quchpiefois arrondies, quehpiefois allongées,
échancrées de toutes les façons (pi. I, flg. 2). Sa structure lamellaire se
reconnaît, lorscpie la section esl perpendiculaire au clivage basicpie. Les
lamelles, dont ipichpies-unes onl environ 0,022 d'épaisseur, présentent une
particularité bien caractéristi(|ue : elles se prolongent sans interruption d'un
bout à l'autre du cristal, ce qui n'a pas lieu pour la hornblende, où elles se
composent ordinairement de petits prismes de longueur dilTérente ajoutés
' F. Senft, Die krj/stalliiiisrlicn Felsf/enieiigllieilc, p 745. Berlin, I8fi8.
" F. Se.nkt, Kri/st. Fi'h(ji'iiKii(jlhi'ile, ;i. 717.
' G. llit'CiiuFF, Lvlirli. lier rliciii. iinil fhysih. Geologir, '2' ('(lit., vol. II. p. 91.3. Bonn, I8(i2.
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bout à boul. Dans quelques cas ces lamelles de biolite se courbent tout en
restant parallèles, et le cristal montre alors une texture faiblement ondulée.
Des traits noirs d'une épaisseur d'un centième de millimètre séparent les
lames. Le minéral est coloré en brun jaunâtre; son signe le plus distinclif est
sans contredit le dicroscopisme; il possède celle qualité optique au plus baul
point. Ayant enlevé un des niçois, comme nous l'avons indiqué en décrivant
la hornblende, el faisant tourner alors Taulre sur son axe, le mica passe ordi-
nairement par deux teintes très-diflerenles, la section est alternaliverjienl
brune ou noire foncée (pi. I, fig. 2). Quelques-unes des lamelles de biolite,
d'une liorizonlalilé parfaite, s'obscurcissent entre les niçois croisés et prouvent
ainsi qu'elles appartiennent à un minéral de la famille des micas moiia\i(|U('s.
Après les minéraux essentiels, celui (|ui se retrouve le plus souvent dans les
préparations de Lessines et de Quenast est le fer titane. Le plus grand nond)re
des points opaques dont sont (|uel(|uefois criblées les lames minces, doivent lui
être rapportés; leur coupe doiuie souvent des sections appartenant évidem-
ment à un minéral rbomboédri(|ue (pi. VI, fig. 34). Le plus souvent ces con-
tours réguliers ne s'étendent que sur une partie du cristal; tandis (|ue celle-ci
est nettement terminée, l'autre est frangée, de profondes échancrures la pénè-
trent. 11 n'est pas rare non plus d'observer des points noirs cl opaipies de forn)e
circulaire, ou allongés de manière à présenter une section prismali(|ue; leurs
proportions descendent (|uel(|uefois à (),"""0()8 de diamètre; dans ces cas il
devient impossible de distinguer du fer magnéli(|ue le fer lilané, sans recourir
aux réactions micro-cbimi(|ues. — Voulant nous assurer de la nature du mi-
néral, nous soumîmes sous le microscope notre roche finen)ent broyée à l'ac-
tion de l'acide cblorhydri(|ue; le fer magnéti(|ue, on le sait, est atta(|uable |)ar
cet acide, le fer lilané, au contraire, reste insensible à son action '. Le résultat
de l'expérience fut la non-alléralion d'une grande partie de ces points noirs.
Un autre signe dislinclif du fer lilané est la substance blanchâtre presque
opaque qui l'accompagne invariablement dans toutes les roches belges, où
nous avons trouvé ce minéral (pi. VI, fig. 3/*-). Elle le recouvre el prend
' F. ZiriKKi., UiilersiKhiiiigen iilier itic miliroukoftinctie Ziiftammenselziiug iiiid Siriirliir (1er
Bdsallgeslciiie
,
p. 70, tiomi, 1870.
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exaclomeni loules ses formes. Ce produil de décomposilion s'esl quelquefois
lellenieul développé aux dépens du minéral pi imilif, (|ue celui-ei a prescpie
complélemenl disparu dans celle pseudomorphosc et qu'il n"a laissé d'autres
traces que quelt|ues points noirs disséminés dans celle matière. Le gabbro
d'IIozémont nous offrant ce phénomène avec une neltelé vraiment remar-
(|uable, nous réservons pour la description de celte roche les détails sur celle
substance encore quel(|ue peu énigmaticpie.
La figure G, planche I, montre une disposition singulière de Pilménite. Les
lignes noires se détachent sur un fond de même substance en voie de méta-
morphose, leur arrangement est si bien fail pour tromper Tœil qu'au premier
aspect on croit découvrir les arêtes d'un solide géométrique dessiné en per-
spective. On ne tarde pas à se convaincre ([ue ces lamelles se trouvent bien
toutes dans un même j)lan; si Ton vienl à faire marcher la vis niicromélri(|ue,
elles apparaissent et disparaissent toutes au même moment. Nous retrouverons
dans la roche d'Hozémonl el dans ranq)liiboliie de Laifour ces minces filets de
fer titane conserves sans Iraces d'altération au milieu de leur produil de décom-
position. Ils forment ici sensiblement un angle de 120% el oiTrenl une analogie
fra|)panie avec les lamelles de fer oligisle isomorphe, enclavées dans la car-
nalile el la perthile, où elles se rencontrent, comme dans le cas de Filménite de
Quenast, cristallisées en rhombes de 120°;
elle y présente toutes les formes intermédiai-
res entre Thexagone el le iliombe produites
\ / par raccroissemcnl graduel de la face { oc P)
qui vienl s'appli(pier sur Pangle culminant.
La décomposilion sous l'aclion de Tacide chlorhydrique d'une partie des
grains métallicpies nous indique aussi la présence du fer vwynctique. La
coexistence de rilménile et de la magnélite dans une roche fui longtemps
considérée par les pétrograplies comme un fail sans exemple. Cet axiome a
perdu sa valeur depuis la démonstration faite par des recherches récentes de
l'associalion frécpiente de ces deux minéraux '.
' UosF.NDtsr.ii, Mikroskopische Plii/siograpin'e (1er jx'trograpliiscli tcichtigeii Mineralien. SluU-
gail, 1875.
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Nous rapportons au fer magnétique bon nombre de sections métalliques
qui offrent des angles droits. Il n'est pas impossible toutefois que quelques-
unes de ces formes soient du fer titane. En effet, dans les lames minces
les sections de rbomboèdre peuvent donner exceptionnellement des coupes
quadratiques. Cependant le nombre considérable d'angles de 90" remar-
qués ici et les réactions chimiques nous prouvent que le fer magnétique
est bien un élément de la diorite de Lessines et de QuenasI. Nous sommes
portés aussi à regarder comme appartenant au même minéral les points où la
décomposition n'est pas accusée par la matière binncbe dont nous parlions
tout à l'heure, mais dont les contours sont bordés par une teinte jaimàlre.
Ces grains opaques subissent alors une métamorphose en oxyde de for
hydraté; elle est quelquefois avancée au point de ne plus laisser apercevoir
les contours du minéral piimitif. Le produit de décomposition colore le tout
en jaune brunâtre.
Constatons aussi le groupement ordinaire de ces grains métallitiues dans
le voisinage de la hornblende. Les recherches de M. Zirkel ont mis hors de
doute la formation de fer magnéticiue dans les basallps et les laves par cris-
tallisation dans le magma '. Ce minéral est donc dans ces roches un produit
primaire. Un coup d'œil jeté sur les groupements de ce minéral dans les
roches volcani(iues - et sur la (igure de la hornblonde non altérée (|u'offre le
dernier ouvrage de M. Zirkel ^ doit faire nécessairement naitre celte idée.
Cependant nous croyons devoir considérer ici, dans bien des cas, le fer magné-
tique comme produit secondaire, résultant de la décomposition de la horn-
blende. Nous avons constaté pour ce dernier minéral l'étal d'altération géné-
ralement avancé, nous remarquons en outre que ces grains mélalli(|ues y sont
parfois enclavés, et qu'ils se rencontrent surtout dans son voisinage; on pour-
rail presque avancer (|ue leur nombre et leur volume croit en raison du degré
de décomposition de l'amphibole avec huiuelle il est associé. Ce mode de
décomposition a été d'ailleurs observé et expliqué par G. Hischolï '. Le fait
' F. Zirkel, Basaltgesleiiie
,
p. 69.
* Fr. Pfaff, Allgemeiiie Géologie als exacte Wissenschaft
,
p. 118. Leipzig, 1873.
5 F. ZiRKEi., Mikrosh: Bescliaff., p. 171.
* G. BisciioFF, Lelirbiichdvr ihemischvn und pliys. Geol., 2' éd., p. 47. Bonn.
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de la formalion secondaire du fer magnéti(|iie vienl d'être récemmeni mis en
lumière par 31. Uallie dans ses recherclies microscopi(|ues sur les diabases '.
Ajoutons cepeiidani ([ue celle inlerprélalion ne s'élend |)as dans noire
pensée d'une manière absolue à la formalion de Ions les points mélallicpies
(|ue nous observons dans la diorile de Lessines el de Quenasi. Rien d'impos-
sible en elfel à ce que quelques-uns aient élé formés en même lemps que la
liornblende, doni le fer esl un élémenl conslilulif.
L'examen microscopi(|ue n'a pas permis de raliaeber sùremenl à la c/ihrile
les quekpies points verdâtres répandus dans la pâle. Nous avons fait remar-
quer en parlant de la liornblende qu'un grand nombre de ces parcelles
aliénaient à des cristaux de hornblende moins altérés. Nous les avons rap-
|)ortés à ran)i)liibole plus ou moins décomposée. Ciependant (pielques-uns de
ces points verdàlres pourraient bien être de la chlorite ; ils ont assez ras|)ecl
de la substance cbloiiteuse (jui se développe si souvent aux dépens de l'augile
dans les diabases. Quelques plages verdâtres se décolorant dans les placpies
minces sous l'action de l'acide clilorhydrique concentré confirment celle
détermination.
On retrouve sous le microscope Vépklote dans les conditions que l'examen
macroscopi(|ue nous apprit à connaître ; elle esl généralement associée à la
calcite (pi. I, fig. 4) ré|)andiie dans la pâle et y forme de petits nids occupant
souvent la place d'un feldspath mélaiiiorpliosé. (.elle observation fui faite
aussi par iM. Delessc "-. Il reniar(|ua lépidote développée dans des cristaux
d'oligoclase dont la l'orme du crislal primitif est conservée; ils prennent alors
une couleur jaunâtre el une siruclure cristalline grenue. C'est une pseudo-
mor|)hose, dont }\. Rlum "' a donné de nombreux exemples observés dans
une roche de Gyalymara en Hongrie et à Arendal. Il trouva comme ici !'é|)i-
dole a.ssociée à la chaux carbonalée.
On ex|ili(iue généralemenl sa présence par la décomposition de la horn-
blende donl elle sérail une pseudomorphose, ou bien dans le cas cité par
iM. Delesse, la chaux ou le protoxyde de fer dégagés de la hornblende réagi-
' E. Datiir, Mil;i()sk. t'iitcrsui liiiiiii<ii Hlicr Uialnisc
,
|>. 'J!l. iti'ilin , I.S7i.
* Dki.ksse, lur. cit., (i. ÔI4.
* r.iir |)iir Senft, Kryst. Fehgemeiigllieile, p. Ji44.
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raient sur la substance feldspalhique et nous aurions alors une pseudomor-
phose sur feldspath. Il n'est pas rare non plus de la trouver associée au
quartz. Dans les préparations microsco[)iques, elle se reconnaît à ses lamelles
quelquefois disposées en éventail ; sa couleur est le jaune citron (pi. I, fig. 4.),
son dicroscopisme est faible et sa polarisation chromatique Irès-accenluée
(pi. I, fig. 5).
Un pointillé caractéristique trouble légèrement la transparence des sections,
et leur donne une certaine rugosité. Nous avons pu parfaitement étudier toutes
ces propriétés sur des lames minces faites avec des groupements de crislaux
bien développés (|ui tapissent souvent les fentes de la roche. Ces mêmes
caractères se retrouvent avec moins de régularité, mais toujours distinctement
dans les petits nids de la pâle; on y reconnaît quehjuefois une agglomération
de prismes monocliniques où les clivages suÏN'ant /*'( oc-Pcc ) sont indiqués
par des lignes de fracture parallèles. Si la forme cristallographicpie fait défaut,
avec les prismes de nicol on reconnaît bientôt l'épidolc aux mosaïques bril-
lantes, présentant les propriétés que nous avons constatées plus haut. Ces
points ne perdent d'ailleurs pas leur coloration par l'action de l'acide chlo-
rhydrique concentré (|ue nous avons laissé agir pendant plusieurs heures sur
nos plaques minces.
Le minéral le [dus ordinairement associé à Tépidole est le calcaire (pi. I,
fig. 4 et 5). Nous le rencontrons sous le microscope, interposé entre les
lamelles du minéral décrit ci-dessus; c'est là qu'il apparaît d'une manière
caractéristique.
L'effervescence bien visible sous le microscope, produite près de certains
crislaux de feldspath par le lavage de la plaque à l'acide acétique, atteste
encore sa présence.
Il est assez ordinaire de trouver le carbonate de chaux dans la diorite.
M. Behrens ' l'y considère même comme un produit primaire. Nos obser-
vations sur cette roche ne nous ont rioi montré (|ui put confirmer cette ma-
nière de voir; nous pensons que ce minéral ne peut être envisagé comme
formé au moment de la solidification de la roche.
' Beiikens, Vorlaiiftge Xotiz ûher die iiiikroskopische Zusamincnselziing nnd Structur der
Grûiislciiie (Nel'es JAnne. piin Min., p. 462, 1871).
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Son origine Irouve une explication dans le fait du dégagement de chaux
par décomposition de l'oligoclase et de la hornblende ; l'eau vient ensuite y
ajouter son acide carboni(|ue. Aux |)oinls où le carbonate de chaux occupe
une plage un peu considérable, cet élément, d'un aspect assez rugueux, est
sillonné par des lignes parallèles répondant à ses plans de clivage, ou, ce qui
n'est pas moins caraclérisli(|ue, recouvert par des milliers de rhomboèdres
microscopi(|ues d'une régularité frappante. Nous en avons compté plus d'une
centaine sur la surface d'un millimètre carré. Les propriétés optiques du
minéral fournissent d'ailleurs un excellent diagnostique. Dans nos lames
minces, il n'offrit pres(]ue pas de trace de polarisation chromatique. Sa
teinte blanche translucide s'obscurcit un peu sans s'éteindre toutefois , lors-
qu'on croise les |)rismes de nicol. Ce phénomène trouve son explication
dans la forte biréfringence du minéral que nous étudions; la polarisation
chromatique ne se produit alors que pour de très-faibles épaisseurs. Il existe
en efïel, pour chaque espèce de cristal biréfringent, une limite d'épaisseur
au-dessous de huiuelle la coloration devient insensible. Cette limite est
d'autant plus élevée que les indices de réfraction principaux de la sub-
stance cristallisée dilTèrent moins l'un de l'autre '. La limite maximum de
l'épaisseur pour le spath calcaire est, d'après les déterminations de Biot '•
'p^ = 0""",025. Nous ne sommes donc pas dans les conditions du
phénomène, nos lames minces mesurées ayant au moins une épaisseur de
0"'"',050 s.
' Lamk, Cours (le plii/sif/ue de rÉcole polytechnique , t. Il, p. 435 ; Paris, 1856.
'^ lîioT, Mémoire sur un nouveau genre d'oscillation que les molécules de la lumière
éprouvent en traversant certains cristaux (Mémoires de la classe du cours math, kt phvs. de
l'inst. iMP. i>E FllA^CE, 1812. 1" partir, pp. '.( cl 10, cl Tiiaité de i-iiys. expéiiluentale et mathé-
matique, l. IV, |ip. 501-56:2).
' La dctcnninalioii de i'cpaisseiir de nos plaques est due » MM. Voigtet Hocligesang, mcca-
nieiensi'i Gottingen, de l'atelier desquels sont sorties tiii graïul nombre de nos préparations inieros-
eopiqiies. IVous saisissons cette oeeasioii pour rendre lioiniiiage à leur habileté bien connue; ils
purent toujours , malgré l'altération avancée de plusieurs de nos roclics, nous fournir des lames
minées d'une transparence et de dimensions très-salisfaisantcs. On considère en gém'ral comme
propres à être soumises à l'étude mieroscopi(|iie par la lumière transmise les coupes de roches
dont la U'ansparcncc permet de lire les caraelères imprimés sur lesquels on pose la plaque. Ordi-
nniremenl eelle condition est réalisée lorsqu'on a réduit la roche à 0'"'°,l)'i d'épaisseur; dans
quelques cas exceptionnels jiour les roches plus opaques la lame n'atteint pas plus de 0"'"',0:!i(.
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Nous signalons encore la présence de sections microscopiques de spliène.
Les recherches pélrographiques à laide du microscope montrent que ce
minéral est presque toujours associé aux roches amphiholi(|ues. Le sphène
est rare dans la roche de Quenast, nous ne l'avons jamais rencontré dans
nos préparations tirées des échantillons de Lessines; nous croyons devoir
rapporter à ce minéral quelques sections couleur orange peu transparentes
et dont les contours sont des rhombes allongés.
Les sections quadratiques , opaques comme le fer magnélicpie, mais
n'offrant pas à la lumière réilécliie l'éclat métallique bleu noirâtre de ce der-
nier, appartiennent certainement à h pyrile; elles oui un rellet jaunâtre et
sont percées d'une intlnilé de petits trous dont le diamètre ne dépasse pas
0"'"',01.
A la liste des minéraux rencontrés à Quenast nous pouvons ajouter encore
la diallaye. Nous la trouvâmes enchâssée dans la diorite on petite masse
lamellaire de 1 3 millimètres sur 1 0, de couleur gris-verdàlre, avec éclat mélal-
loïde sur le plan de clivage facile; ses contours étaient irréguliers. Elle faisait
tellement corps avec la roche (|ue nous ne pûmes en extraire des lamelles
pour les soumettre au microscope polarisant. Nous finies |)olir le noyau et
nous nous procurâmes ainsi une plaipie microsco[)i(|uc. L'étude de cette
lame confirma notre détermination; il nous fut aisé de constater les carac-
tères ordinaires de la diallage : nous n'y reiiiar(|uânies pas de trace de
dicroscopisme; elle est formée par une aggloméralion de lamelles alignées
suivant la face /i'(c»Pao). Ces lamelles conservent un parallélisme con-
stant; à la lumière transmise, cette section est colorée en vert pâle.
Un cristal de quartz des carrières de Quenast renfermait un grand nombre
d'aiguilles prismatiques noires et opa(|ues; la luiigueur de ces [irismes atteint
au maximum un centimètre, leur épaisseur ne dépasse pas en moyenne
0""",5. L'examen macroscopicpie semblait indiipier la tourmaline.
La détermination cristallographi(|ue de ces aiguilles presque microsco-
piques ne pouvant se faire au goniomélre ordinaire, .M. vom Ratli eut l'obli-
geance de les mesurer pour nous. Cet habile cristallographe put constater
l'angle de la tourmaline. Nous avons voulu corroborer ces conclusions par
des expériences fondées sur la pyro-électricité de ce minéral.
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Ajanl suspendu par le milieu, à un fil de cocon, un pelil fiagmenl pris-
matique de la tourmaline deOuenasl, long d'environ un milliinèlre, nous
le soumîmes successivement, après l'avoir échauffé, à laclion inductrice de
fortes charges d'électricité positive et d'électricité négative. La polarité du
petit cristal que le phénomène de l'induclion ne parvint pas à dissimuler, fut
nettement accusée par des mouvements énergiques d'attraction simple et de
rotation.
Nous finies polir des éclats de ce quartz; ces lames minces nous permirent
d'étudier ces fines aiguilles au microscope (pi. II, fig. 8)j les sections paral-
lèles à l'axe principal montrèrent que les cristaux sont composés d'un groupe
de petits prismes accolés; le diamètre de chacun d'eux est d'environ 0"'"',15.
Ce groupement se remarque encore dans les sections polygonales perpen-
diculaires à l'axe principal. A la lumière ordinaire ils ont une teinte peu
foncée de bleu noirâtre; quelques prismes sont colorés en jaune pâle. Dans
l'épreuve, avec un nicol, on voit ces cristaux passer par le bleu verdàlre et
le noir. Ce phénomène d'absorption est un caractère optique bien connu de
la tourmaline.
jVous avons soumis au microscope des lames minces taillées dans les
nodules noirâtres de forme sphéroidale qui apparaissent sporadi(piement
dans la diorite. Celui que nous décrivons avait 3 centimètres de diamètre, il
était renfermé dans un échantillon de la carrière des Pendants. La pâte du
nodule est la même (|uc celle de la roche, avec la seule difl'érence (|ue le
quartz est ici beaucoup plus abondant, la coloration foncée est due à la pré-
sence d'une assez grande quantité de hornblende et de biotile. Ce dernier
minéral surtout se trouve dans ce nodule en proportion plus considérable
que dans les autres parties de la roche; et c'est en ce point que l'on
remanpie le mieux son union intime avec des parties vcrdàlres que nous
sommes portés à considérer comme de la hornblende altérée. Celle-ci n'v a
que des formes vagues. Le plus souvent ces deux minéraux se distinguent
par le phénomène du dicroscopisme, dont nous avons fait si souvent l'ap-
|)licalion dans nos recherches. Les proportions des individus bien déve-
loppés de biotile et d'amphibole varient entre ()""".') et 0""",l. On rencontre
avec eux un élément métallique; ce n'est pas lui cependant qui détermine
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par son opacité la leinle sombre des nodules, il n'y joue qu'un rôle secon-
daire.
Les observations que nous avons faites sur ces préparations n'ont rien
décelé qui indiquât une origine élastique pour ces nodules; ils se soudent
intimement à la pâte de la roche dont ils ont à peu près la composition et
nous paraissent devoir être considérés plutôt comme des accidents de cristal-
lisation que comme des fragments empâtés.
Des préparations tirées à'uiie masse eurilif/ue noirâtre de 50 à 60 cen-
timètres de diamètre enveloppée dans la variété bleue foncée nous permirent
de nouveau de conslater Tidenlité de la pâte avec celle de la roche encais-
sante. Ici cependant le feldspath microcristallin domine, la biotite cède la
place au fer magnétique en grains à cristallisation confuse; le diaméli'e de
ces grains, ordinairement d'environ 0""",2, descend à des proportions bien
inférieures. On en voit quel(|ues plages, dont la surface dépasse à peine un
millimètre, où l'on peut compter ces grains métalli(|ues par centaines. La
hornblende se montre en microlilhes ou en amas irréguliers, dont le dirro-
scopisme est encore très-sensible. C'est donc à ces deux éléments qu'il faut
attribuer la teinte de ces masses euriti(|ues. Comme dans le cas précédent
nous n'avons pas vu de trace de élasticité.
Nous étudiâmes des lames minces taillées dans une portion iViin noyau du
n)ème genre avec veines d'eurile rosaire. Le fragment à polir fui détaché au
point où les deux bandes de coloration dilTérente se touchent. De celle façon
nous réunîmes dans une même préparation l'eurile rosàtre et celle de leinle
sombre. Nous vîmes encore une fois (|ue celle-ci n'est due qu'à l'interposition
de grains de fer magnéli(|ue et d'amphibole, dont le nombre diminue à
l'approche du contact des deux bandes; dans la partie blanche des prépara-
lions ils font presque complélemeiit défaut. Il ne reste donc plus de doute au
sujet de la détermination de la conslilution et du principe colorant de ces
masses enclavées.
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DIORITE QUARTZIFÈRE DU CHAMP S'VERON
(LEMBECQ).
DumoiH a indiqué sur sa carie g(''ologi(|uo du sous-sol un massif cris-
lailin, situé à environ 1,200 mètres au nord du clocher de Tubize. D'un
aulre côté, dans son mémoire sur le terrain rhénan du Brabanl (pp. 279
et 295), Il a signalé la présence d'une roche nommée par lui diorite chlori-
tifére, et qui apparaîtrait entre Tubize et Lembecq. A l'endroit désigné sur
la carte nous n'avons trouvé que quol(|ucs bancs d'arkose, et nous n'avons
aperçu aucune roche qui rappelât la diorite de Dumont. Mais on peut visiter
aujourd'hui, à 500 niclres à 10.-S. -0. du clocher de Lembecq et à proxi-
mité de la route do Mons à Bruxelles, un gisement de roches ampbiboli(pies
à texture graniloïdo, auxquelles cnnvieni sur la plupart des |)oinls la descrip-
tion lilhologiipie donnée par Dumont. D'après les renseignements que nous
tenons du propriétaire ', cette roche située dans le lieu nommé champ
Saint-Véron, n'a été découverte (pi'à la suite de travaux opérés vers 1861,
plusieurs années après la mort de Dumont. Nous ignorons donc l'origine de
fragments identicpies à la roche eu (piestion, étiquetés par Dumont lui-même,
et (pie nous avons vus dans les collections. Il est très-probable que rillusire
géologue avait aperçu des traces de cette diorite avant que les habitants de
la localité y lissent altenlion.
Quoi (lu'il en soit de ce point de crili(|ue hisloricpie, la diorite se montre
au chanq) Sainl-Véron, dans une excavation de 16 à 18 mètres de longueur
sur 6 à 15 de largeur. Elle a été exploitée jadis pour la confection de pavés.
Actuellement l'ancienne exploitation est noyée et sert de réservoir aux eaux
d'une distillerie. I.a partie accessible de ce gisement fait reconnaître une
masse rocheuse crislalline, à la partie supérieure de laquelle on trouve des
fragments ayant la structure sphéroïdale des roches éru|)tives, connue à
' M. Clacs (le I.rmliooq.
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Quenasl, à Lessines et à Hozémont. En dessous, la roche offre des bancs
épais, fortement inclinés, orientés N do° 0, coupés transversalement par
des fissures droites voisines de Pliorizonlale, et où le quariz, l'épidote, la
chlorile et un mica biaxique ont cristallisé avec assez d'abondance. De plus,
on a la preuve que des émanations mélallifères ont suivi la consolidation de
la roche amphibolique, car à Tépoque de Texploilalion, on découvrit à
l'extrémité N.-O. de la carrière, d'autres fissures quartzeuses où étaient
enchâssés des morceaux volumineux de chaikopyrile passant à la malacliile
el assez bien de galène lamellaire. La roche devient schisloide vers les
parois nord el sud de la carrière, et passe à des couches d'amphiholite
schisteuse, et à des quarizilcs. Ces bancs latéraux son! plus ou moins altérés,
el dans quelques parties, la diorile est complètement désagrégée.
L'examen macroscopique de celte roche y fait reconnaître un agrégat
graniloïde, où domine la hornblende, soit en prismes, soit en lamelles, avec
ime couleur noire brunâtre passant au vert de diverses nuances. Elle s'offre
en cristaux de 2 à 3 millimètres, parfois de 8 à 10 millimèlres de lon-
gueur d'un éclat métalloïde souvent Irès-vif, où l'on a lieu de reconnaître
très-dislinclemenl la forme fréquente vig^ ( ocP, oo^oo ) avec les clivages
Irès-sensibles correspondant aux faces du prisme de 124"30', et dont l'angle
est susceptible d'èlre vérifié au goniomètre.
Le deuxième élément est le feldspath, qui est ici très-inégalement réparti;
certains fragments de couleur vert très-foncé offrant une telle prédominance
de la hornblende, que le feldspath ne s'y décèle à l'oeil nu (pie par un affai-
blissement de la nuance, et passant ainsi à ime véritable amphibolile : d'au-
tres fragments, auconiraire, plus rares, devenant Irès-feldspathiques, présen-
tent des nuances rosées et grisâtres el passent à une sorle d'eurile. Parmi
ces feldspalhs les uns de couleur gris légèrement verdàtre accusent çà et là
les stries de groupement des plagioclases. D'autres de couleur rosée ne mon-
trent pas ce caractère hémiirope et sont probablement de rorlhose.
Le quartz en petits grains vitreux parait assez clair-semé dans (pielques
échantillons, mais il est plus frèijuenl dans d'autres el on le voit en quantité
relativement considérable dans les places où la diorite passe à l'eurile et
prend une couleur plus pâle par suite d'une -diujinulion dans la proportion des
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minéraux ferrugineux. L'épiclole se reconnail Irès-souvenl dans les cassures.
Elle ooiislilue les masses iïrenues d'un verl ])eaueoup plus tendre que celui
de ram|)liiI)ole
,
ou bien elle tapisse des plages de feldspath, ou bien elle
forme de petits nids entre les autres minéraux. Il arrive à propos de la roche
qui nous occupe , ce que nous avons signalé déjà dans les dioriles quarizifères
des grands massifs de Quenasl et de Lessines : c'est que l'épidote grenue
fibreuse ou bacillaire se développe particulièrement dans les portions euritiques
conmie dans les fissures. Enfin l'on distingue un minéral vert-poireau fibreux
et écailleux très-facilemenl rayable en verl pâle, fréquemment associé à la
hornblende, qui doit être la chlorite de Dumonl; nous croyons ce minéral
identi(|ue avec la viridile dont il va être question dans la description micro-
scopiipie; celle viridite est très-probablement un produit de décomposition de la
hornblende. — Comme il y a des raisons de penser que les minéraux cblori-
leux sont ici de formation postérieure, nous croyons que la diorite du champ
Saint-Véron est plutôt une diorite quarlzoïise qu'une diorite chloritifère. Le
développement toul à fait remanpiable (juc les chlorites prennent dans les
fissures. (|uarlzeuses de cette roche milite en faveur delà même conclusion.
L'analyse d'un fragment de celle diorite a donné :
(Ch. «.)
Silice 49,23
Aliiniine 26,25
Oxyde feniquc 0,85
Oxyile ferreux 8,90
Cliaux 8,00
Magnésie 1,37
Oxyde manganeiix 1,09
Potasse 1,14
Soude (traces faibles)
Acide pliosplioiique 0,0o
Perle au feu 4,70
Total . . . 101,02
' Nous rlésignerons dcsorniais par ces lettres les analyses faites par M. Clievroii.Ceeliiinistc a
suivi dans l'analyse des roches belges la m('llioile de II. Sainte-Claire Dcvilie pour l'analyse des
silicates. Il est entendu (pic lorsque l'oxyde ferreux n'est pas dosé il est, sous forme de Ffj Oj,
coni|)ris dans la (pianlité (l'oxyde ferrique. M. Chevron a reclicrrlic l'acide phosiilioriquc dans
toutes les roches qu'il analysa; il a opéré sur une prise d'essai spéciale (|ui a varié de 8 à
13 graninics.
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Nous avons soumis à Télude microscopique des préparations taillées dans
les échantillons recueillis par Dumonl. Nous n'avons découvert aucun élé-
ment essentiel que Texamen macroscopique n'eût déjà fait connaître. Les
lames minces étudiées n'ont point montré de pâte eurilique. La hornblende joue
le rôle principal. Elle est remarquablement mieux caractérisée qu'à Quenasl;
on découvre un grand nombre de sections brunâtres fortement dicroscopiques
(pi. Il, fjg. 9) et dont les contotn-s et les clivages sont nettement ceux de
l'amphibole. Mieux que dans toutes les roches décrites dans ce mémoire on
trouve les clivages nettement caractérisés; tantôt ils sont accusés par deux
systèmes de lignes parallèles (|ui se coupent sous un angle d'environ lâi^SO ;
tantôt, comme nous lavons souvent observé à OuenasI, le cristal est recouvert
de traits parallèles aux côtés du prisme. La section fut faite alors suivant un
plan plus ou moins parallèle au même axe vertical. La viridite environne
(|uelquefois l'anqjhibole; nous la considérons comme produit de sa décomposi-
tion; en effet elle montre en qucl(|ues points un dicroscopisme sensible, et ce
caractère et surtout son imion intime avec la hornblende nous permettent de
nous prononcer sur son origine |)robable.
Après la hornblende, c'est le (piariz qui semble prendre le plus de part à
la conslitulion de cette roche. Il est criblé d'enclaves liquides. L'élément
feldspalhicpie est tellement altéré qu'une détermination exacte de l'espèce de
feldspath aucpiel il peut ap|)arlenir est devenue prescpie inq)Ossible. Nous
n'avons vu qu'un seul cristal rap|)elanl les plagioclases. Le produit de décom-
position du feldspath est une substance blanchâtre légèrement transparente.
Les lames minces de la diorite du champ S'-Véron montrent au microscope
une grande analogie avec celle que nous venons de décrire. Ici les felds-
paths sont généralement mieux conservés; nous en avons cependant observé
peu qui fussent du G"" système. La hornblende s'y retrouve avec une net-
teté de forme vraiment remar(|uable. Ordinairement de fines aiguilles vcr-
dàtres sont associées à ranq)hibole, les cristaux aciculaires sont réunis en
groupe de dix à quinze et sensiblement dicroscopiques. On découvre un grand
nombre de plages (luartzeuses avec enclaves li(|uides; Comme minéraux acci-
dentels, signalons l'apatite, l'épidote et le fer titane.
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LE GABBRO D'HOZÉMONT
(HYPEnSTHKNITE DE DIMO.Nt).
Diinioni (Iccoiivrit vers 1830, dans le lerrain silurien du Brabanl et à
200 mètres environ du calcaire dévonien de Horion-Hozémont (province de
Liège), une roche cristalline à laquelle il a donné le nom d'Hypersihénite.
Cette roche fui exploitée, dans le but d'en confectionner des pavés, en deux
points situés entre le hameau de Hozémont et le château de Lexhy '. De ces
deux carrières Tune est remblayée aujourd'hui; l'autre, abandonnée depuis
des années, est dans un étal de dégradation complète, et ne laisse guère
apercevoir (|uc des roches plus ou moins décomposées.
Coite dernière excavation, la seule où Ton puisse maintenant observer la
roche on place, a de 20 à 23 mètres on longueur, sur une dizaine en largeur
et trois ou (|uatre de profondeur. Elle n'atteint nulle pari les limites laté-
rales de la roche cristalline, et l'on ne voit pas affleurer les couches silu-
riennes dans le voisinage immédiat. Il est donc impossible d'apprécier
les relations de celle roche cristalline d'Hozémont avec les couches encais-
santes.
En s'approchanl du massif, on s'aperçoit comme l'a dit Dumonl, qu'il
comporte des joints multiples, dont les uns sont reclilignes el les autres
courbes. Ces derniers déterminent une struclurc largement sphéroïdale dans
quel(|ues endroits. On remarque égnioment, dans les régions où l'altération
esl très-prononcée ot surtout vers la superficie, des globes à calottes concon-
tri(|ues qui ra|)pollonl tout à fait ceux de Quonasl et de Lossines.
Ces roches altérées offrent une texture terreuse, grossièrement graniloïde,
(pii résulte de l'agrégation do doux éléments principaux, dont l'un esl un
feldspath plus ou moins kaolinisé el devenu jaune brunâtre; l'autre, prisma-
' DiiMO^T, op. cit., p. I9G. — Malaise, Desrriptinii du terrain silurien du rentre de la Bel-
lyiVyi/e (Mlm. couho.nnés PAn l'Acad. de Belgique, I. XXXVII
, p. 42).
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lique ou écailleux, de couleur vert foncé ou brun, doit provenir évidem-
ment d'un silicate décomposé et plus ou moins riche en fer.
Pour se procurer des fragments de celte rociie à l'état à peu près intact,
il faut recourir à quelques débris laissés au fond de la carrière, ou bien aux
pavés d'une route voisine conduisant au cliâleau de Lexhy. Dumonl,qui a vu
la roche intacte dans la carrière dont nous venons de parler, la définit dans
les termes suivants :
« L'hypersthénile est composée d'eurite compacte gris-vcrdâtre, mate,
translucide; d'albite en cristaux simples ou maclés, clivables, vitreux, na-
crés, blancs verdàlres, de 1 millimètre de largeur sur 3 , 4 ou 5 de lon-
gueur, disposés en tous sens, ei dont la cassure offre une surface plane ou
formée de plans réunis à angle obtus et réiléchissaiit vivement la lumière;
d'hypersthène en petites masses noires ou noir verdàlres et de chlorile d"un
vert sombre. Elle renferme quelquefois des grains pyrileux, et des lamelles
clivables d'un gris verdàlre, nacrées, qui paraissent être de la diallage '. »
Le savant géologue ajoulait que la roche est dure, tenace, à cassure iné-
gale, d'un vert grisâtre mêlé, et que les parties constituantes n'en sont pas
toujours très-distinctes.
A part les désignations d'albite et d'hypersthène qui sont fautives, cette
description macroscopique rend bien, à notre avis, l'aspect de la roche
d'Iïozémont. Nous observons cependant que Dumont y reconnaît de l'eurile
compacte. Celte curite, étant associée ici à des cristaux distincts, devrait
déterminer une texture porphyrique que nous n'avons remarquée dans aucun
des échantillons qui nous sont tombés dans les mains. Dans le nombre il
en est dont le tissu est à grains plus fins; mais il nous a paru (|ue la texture
en était généralement granitoide.
Le feldspath nettement plagioclase d'IIozémont est souvent en cristaux
très-longs relativement à leur largeur. Il en est qui dans la cassure de la
I
^^•MO^T , op. cit., p. 293.— Au même endroit il dit (jue les fissures sont tapissées de petits
eristaux d'albite et d'asheste filircuse. L'état de lu carrière ne nous a pns. permis de retrouver
ces parlicularilcs. M. Dcwàlque {Prodrome d'une descn'plioii gèologùiiie de la Belgique,
p. 298) signale à Hozéinont l'existence de veines calcaires et dolomiliques et la présence du
grenat.
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roche sont en quelque sorle aciculaires. Cette disposition el leur couleur
grise mêlée de la nuance vert d'eau rappellent moins Taibite ou roligoclase
que les labradors associés à certains gabbros et à certaines byperstliéniles.
Sans analyser les cristaux de feldspaths d'IIozémont, qu'il serait assez dif-
ficile d'obtenir purs, nous pouvons conclin-e de l'analyse de l'ensemble de la
roche cpie son fcldspalh appartient au labrador.
Cette analyse que nous avons fait faire par M. le D"" Bischopink nous donne
les résultats suivants :
SiOj .
FtO .
CaO .
MgO.
K5O .
Perle.
40,07
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En ce qui concerne l'hyperslhène considérée comme minéral essentiel,
nous n'aurions pu contester l'opinion de Dunionl sans recourir au microscope.
La plupart des cristaux (|u'il a désignés comme hyperslhène ont la couleur
noire et l'éclat mélalloïde ordinaires de celle espèce , et se comportent sou-
vent comme elle au chalumeau.
Dumonl avait aussi constaté la dialiage, mais seulement comme un simple
accident minéralogique. Les cristaux que nous avons vus et qui rappelaient
la dialiage par leurs caractères extérieurs étaient malheureusement trop
altérés pour que Ton en put faire l'analyse optique.
Mais l'examen microscopique, comme on va voir, tranche la plupart des
questions, et fait reconnaître dans la roche d'Hozémont un agrégat grani-
toide de feldspaths plagiociase et de dialiage, c'est-à-dire un gabbro. La
roche d'Hozémont, comme tous les véritables gabbros, quels que soient leur
grain et leurs éléments feldspathiques, plagiociase ou saussurite, se diffé-
rencie complètement par sa microstructure des mélaphyres et des porphy-
rites : elle est caractérisée par l'absence complète de substance amorphe non
individualisée, intercalée entre les minéraux cristallins '. Un fait général,
digne d'être remaniué, est l'apparition de la structure granitoïde parfaite (|ui
s'observe dans les roches à plagiociase dès (pie la dialiage y entre comme
partie constituante '^.
Il est important d'insister sur ce point; car la roche dont nous allons nous
occuper offre un grand nond)re de plages d'une substance verdàlre (pie nous
étudierons en détail , et dont la nature généralement isotrope peut faire
facilement croire à une anomalie pour la roche d'Hozémont. C'est en nous
' Ddsio.m" (Mémoire sur (es tcrmiiis arilciiiiiiis ri rlinums
,
|). H7îi) rapporte la roclic plulo-
iiicniic (ITlirciibri'ilciisIciii aux liypcrslliciiilcs; I étiulo des lames iniiiees a (léinoiilré que celle
roelie eonlienl (Je l'augile el une sulislaiiee ainorplic non iniii\iiluaiisée intercalée enire les élé-
ments cristallisés.
^ Cette niicrostriicliirc desgahliros est leilement earactérisii(|ue (pie l'intcrposilion d'une snl)-
slance amorphe non individualisée, observée i)ar M. Streng [Xeuen Jahrii., \H7-2, p. iù\) dans
quelques roclies de la Saar et de la Nahc, justifierait à elle seule la dénomination de palaliiiites
qui leur fut donnée pour les distinguer des galihros ordinaires. Les recherches microscopiques
ont donc confirmé ce nouveau groupe pétrograplii(pie introduit par M. Laspeyrcs, qui établis-
sait surtout sa division, sur la différence dàge géologique <lcs gabbros et des palalinites,
ré[ioque d'éruption de cclles-ei tombant dans le Dyas.
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.'ippuyanl sur le principe pclrograj)lii(jue (|ue nous venons d'exposer el
au(|uel on ne tonnai! dexceplion |)our aucun des gabbros éludiés jus(|u'ici,
(|ue nous sommes |)arvenus à déterminer la nature assez |)roblémali(|ue
de la substance verte (|ui joue dans celte roche un rôle important.
D'après nos observations microscopiques, ce gabbio ne possède donc |)oinl
la pale eurilique verdàtre d'aspecl mal el cireux décrite par Dumont; sa
microstructure est celle ordinaire aux roches de cette espèce, comme on
peut le voir dans les lames minces. Celte roche est essentiellement un
agrégat micro-graniloïde de feldspath el de diallage avec des plages nom-
breuses d'une substance verdàtre intercalées entre les grains cristallins de
labrador et du minéral pyroxénique. Ces éléments sont disposés irrégulière-
ment dans tous les sens.
L'as|)ect du labrador d'IIozémonl dans les lames taillées conlirme un fait
établi par les recherches microscopi(|ucs antérieures; c'est que les feldspalhs
des gabbros ont généralement subi moins d'altération que ceux des autres
roches plutoniennes, telles que les granités, les gneiss, les syénites. Dans ce
gabbro, le feldspath nous olfre ordinairement une substance trans|)arente;
en plusieurs points il a l'éclat brillant el vitreux de la sanidine. Il est donc
très-facile ici de reconnaître au microscope, à l'aide de l'appareil de pola-
risation, les niacles du 6™"' système (pi. III, lig. 15); le minéral est
cristallisé en lamelles allongées, plus raiement en tables. En général, les
sections parallélogrammi(|ues, assez régulièrement ternn'nées, se détachent
avec nellelé des minéraux environnants; nous avons observé, dans (|uelques
cas très-rares, des cristaux de labrador brisés, les fragments disloqués sont
séparés par de petits intervalles; et ce qui est important pour notre inter-
prétation, le feldspath esi légèrement courbé; les éléments qui l'entourent et
ceux dans lescjucls il est enchâssé (pi. Il, fig. 12), sont iidléchis dans le
même sens que le cristal et présentent l'aspect d'ime masse entraînée dans
une direction alors que la roche jouissait encore d'une certaine plasticité.
.\ous avons sous les yeux un exem|)le de la structure lluidale. Ce phénomène
découvert en même temps par M.M. Zirkel el Vogelsatig et par 31. Weiss '
^ ZiiiKEL, toc. (il., |). 'iS-2. VocELSANG, l'Iiilus. (Ivs Geolog. Weiss, Beitriige ztir Kentiiiss der
FeUIspalhbilily. — Ilaaili-m, 18GG, \). 143.
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est un fait assez ordinaire dans plusieurs roches éruplives. Il nous repré-
sente, comme on vient de le dire, le dernier mouvemenl de la masse au
moment où elle se solidifia.
Dans quelques échantillons plus décomposés le labrador a subi une alté-
ration moléculaire; mais la transparence diminue rarement au point de
voiler entièrement sa composition polysynthétique. Nous observjtmes cepen-
dant la transformation de la substance feldspalhique en une masse légère-
ment opaque et d'une teinte opaline. Parfois une substance verdàtre isotrope
tapisse les fissures des feldspaths; elle s'infiltre entre les macles du cristal
el domine à tel point dans certains cas (|u'il ne reste plus de la matière
primitive que de minces filets feldspalhi(|ues.
Souvent ces métamorphoses s'opèrent à partir du centre pour s'arrêter i'i
une petite distance des bords; ceux-ci restent parfaitement limpides el
forment une sorte d'encadrement transparent régulier d'une largeur de 0"',0 1
3
en moyenne. Ce mode de décomposition n'est point sans présenter de l'ana-
logie avec ce que von Struve et d'autres ont rcmar(|ué depuis longtemps
dans les feldspaths de quelques granités à gros grains, où le minéral se
transforme à partir du centre en une substance verdàtre et stéatiteuse '. Des
faits analogues viennent d"ètre récemment encore constatés par }\. Streng -,
dans ses recherches niicroscopi(|ues sur les porphyriles de la Nahe.
La matière opaque blanchâtre tapisse d'abord toutes les fentes du minéral,
qui prend un aspect mat; de forts grossissements du microsco|)e permettent
d'y découvrir une infinité d'aiguilles incolores ne dépassant pas 0"',0o en
longueur; elles s'attachent perpendiculairement aux fendillements du feld-
spath, comme nous voyons la limaille de fer se fixer au barreau aimanté.
G. Rose, qui l'un des premiers a étudié au microscope les feldspaths du
gabbro, fit les mêmes observations '.
La iliallage, telle qu'on l'observe dans les lames minces, est de couleur
brun-jaunàtre ou verdàtre; ses contours sont toujours moins nets que
' Naiimann, loc. cit., p. 729.
' Stre.ng, Neues Jahrb., loc. cit., p. 259.
^ G. Rose, Uberdie Galibroformalioii fon Xetirode in Schlesien. Zeilschr., d. d. g. G., 1867,
pp. 270 et scq.
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ceux du feldspalli; (luelqiics scellons assez rares sont rliombiqiics, ordinaire-
luenl elles ii offrenl aucune régidarilé, comme c'est fiéquenimcnt le cas dans
les roches du ly|)e granili(|ue. Des fendillenienls sillonnenl ces cristaux et
les recouvrent d'un réseau de lignes noires (pi. III, lig. IG), celles-ci se
multiplient (pi('l(|uefois à tel point que le minéral se laisse à peine en quekpies
|)lages tiaverser |)ar la lumière. — Au milieu de ce lacis de lignes qui
s'cntre-croisent dans tous les sens, nous avons observé quelquefois une orien-
tation bien accusée de ces fendillements répondant à /t' ( ooPoo , plan de
clivage facile), (pi. III, fig. 16), c'est le cas ordinaire; mais il n'est pas rare
non plus de découvrir un autre système de clivage sensiblement peipendi-
culaire à celui que nous venons de mentionner. Ce second clivage ne se
traduit (|ue [)ar des fendillements irréguliers et interrompus, il répond à </'
( xr^oc , plan de clivage moins facile), on n'observe donc jamais une slruc-
lure réticulée régulière comme dans l'augite, et cette disposition des clivages
|)ermel de nous prononcer sur la nature du minéral pyroxénique. L'augite
avec la(|uelle on i»ourrail confondre cette diallage présente des clivages
parallèles au prisme rbondjoïdal oblique. iNous n'insisterons pas trop sur le
fait que les clivages observés dans notre minéral sont sensiblement perpen-
diculaires; nous savons combien ces appi'éciations sont sujettes à discus-
sion lorsqu'elles s'appuient seulement sur l'étude des pla(|ues minces au
microscope. I\Iais un fait qui nous parait décisif en faveur de notre interpré-
tation, c'est la fré(|uence de sections à un clivage bien accusé, le second
étant toujours moins manpié. Ce sont, en elïet, les caractères propres aux
clivages de la diallage dont le premier suivant /<' ( ooPoo ), est facile et
le second suivant </' ( Goi?oo ), plus dillicile.
Ce minéral ne possède pas généralement la structure fibreuse de la dial-
lage ordinaire. Nous avons cependant observé des sections où ces lamelles
parallèles étaient bien in(li(piées. Ce que nous n'avons point découvert dans
nos préparations, ce sont les macles et les zones concentriques qu'on recon-
naît dans la diallage des palalinites et des mélapbyres. De même les lamelles
et les tables interposées parallèlement à l'orlhopinakoïde et au klino|)i-
nakoïde (aux faces /<',«/') et signalées d'abord par Scberer, manquent ici '.
• SciiEREH, Ann. de Pogg., LXIV, 1845, p. iC6.
DE LA BELGIQUE ET DE L ARDEMNE FRANÇAISE. G9
La (liallage de divers gabbros de la Silésie présente les mêmes caractères
i|ue celle d'Hozémonl. Comme nous Pavons dil, nous ne pûmes obtenir d'éclat
de diallage assez grand pour être étudié au microscope polarisant de Des
Cloizeaux, cl pour la distinguer ainsi de rbyperstbène, avec lequel elle a été
jusqu'aujourd'bui généralement confondue ' ; mais Tensemble des caractères
observés et surtout le manque complet de dicroscopisme, propriété (|ue
rhyperslliènc possède à un liaut degré, ne laissent pas de doute au sujet de
notre affirmation que le minéral en question n'est point de rby|)erstbène.
La belle polarisation chromatique de ces sections diallagiques peut quel-
(piefois rivaliser avec celle du quartz (pi. III, fig. 13). Ce qui n'est pas
moins caractéristique pour la diallage, c'est son association avec la horn-
blende; nous retrouvons dans nos lames minces un phénomène analogue
à celui que Ton observe dans Touralite dont le centre est quelquefois occupé
par un noyau de pyroxène et dont les contours sont formés par une substance
amphibolique (pi. III, fig. 13 et L4). Le fait de la réunion de la diallage
et de la hornblende de la façon (|ue nous venons de dire est ordinaire.
L'examen macroscopique avait depuis longtemps appris à connaître l'associa-
tion de ces deux minéraux. A la Presa, près de Bormeo dans la Valteline,
la diallage est bordée par de l'amphibole fibreuse ^. Les recherches micro-
scopi(pies constatent tous les jours des faits idenli(|ues ^. M. Rosenbusch le
signale pour plusieurs gabbros de la Forèt-Noire ; et RI. Streng* vient de
trouver récemment dans la |)orphyrile sous Bokenau, de la diallage non
fibreuse comme celle d'Hozémonl encadrée par la hornblende. Dans noire
roche ces filaments asbestoïdes peuvent atteindre en moyenne une longueur
de 0,'""'3, ils s'allongent (|uel(juefois en faisceau et pénètrent ainsi bien
avant dans la substance verdâtrc qui empâte souvent la diallage.
' M. Dt'wal(|iie, en ilécrivaiil rcUe roclie {Prodrome d'une (lescrijtlion géol. de la lielgir/ue,
|i. 298), ;i le |)i'oinicr émis l'opinion qup les grains orislallins noirs vcrdàlres souvent celalanis
(|iic Dumonl considérait eomnie de Tli} perslliènc pourraient bien clie de la diallage.
'^ F. Senft, h'rysl. l'eh., p. ((70.
•> RosENDiscii, lor. cil., \>. Ô07.
* Srf\v.?i€. , iVikrosk. Unlcrsuchiingcn eiiiificr Porphyrile u. veriraitdler Gesleiiie ans dciii
Xalic-Gebict ; N. Jurb., 1873, jt. 255. Voir aussi R. IIaage, 3likrosk. l'nlcrsiiclnnigen ùbcr
Gabbro iind vmruudle Gesteine; KicI , 1871, [>. 36.
Tome XL. 1 i
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Ces microlillies soiil ordinoircmenl parallèles (pi. III, fig. 13 et 14);
celle disposilion esl conslanle pour Ions ceux qui environnenl un crislal de
diallage. On les renconlre parfois isolés à c|uel(|ue dislauce de ce minéral
el enchâssés dans une niasse serponlineirse, (|ui fui peul-èire prise aulre-
l'ois pour la pâle : ce sonl alors des groupes de filaments légèrement ondulés
de l'onne ruhaiinée. Celle hornblende fibreuse esl incolore, d'une transpa-
rence parfaite, d'une polarisation chromali(|ue assez vive; nous y avons
constaté un dicroscopisme sensible. Avec le grossissement de 80, ces micro-
lilhes ont encore Taspecl linéaire el se résolvent avec Poculaire n" 4, objectif
n" 8 de llarlnack, en formes prismali(|ues dont le sommet opposé au crislal
(pi'ils entourent esl moins large que la base; comme ces cristaux aciculaires
ne sonl pas tous d'égale longueur, leur juxtaposition produit une dentelure
figurée sur la planche III, lig. 14. Celle asbeste tapisse les fendillemenls de
la diallage; on la reirouve au milieu de ce minéral comme aussi entre les
lamelles du feldspalh. M. Senft
',
en étudiant celle association, suggère une
triple explication du |)hénomène. D'après ce pélrographc, la formation de
l'asbesle peut se concevoir comme le résultai de la décomposition de la dial-
lage; il suppose une absor|)lion d'alumine el de proloxyde de fer avec déga-
gement simultané d'acide silici(|ue el de chaux; ou bien, ces deux minéraux
si inlimement accolés se sonl formés en même temps par la décomposilion de
l'angite autrefois élément constitutif' de la roche el qui aurait disparu par
métamorphose. Enfin la hornblende peut avoir donné naissance à la diallage
par absorption do chaux el dégagement de proloxyde de fer. Ces deux der-
nières inler|)iélalions semblent très-peu probables. Faisons encore observer
que celle association se montre souvent dans le voisinage des labradors en
voie de décomposilion.
Nous avons dc'jà appelé l'attention sur une suhsfance verdàlre (\)\. III,
fig. 13) ^ intercalée entre les éléments cristallisés de la roche d'Ilozémonl;
SCS contours sonl toujours limités par les minéraux (pi'elle enchâsse. En cer-
tains points elle forme des plages de plusieurs millimètres de diamètre : d'au-
' Sk.nft, lor. cit., p. 670.
' Nous avons relrouvii la tnciiu' siibslniKu; avec Ions ses caractères dans irii gabbro du Trr-
mador, iili'nli(|ijf (|iiniii :'i 'cs ('•lémcnls avec la roclic d'll(i/.('-rnoiit.
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Ires fois elle apparaît comme un mince (île! cimenlani les crislaux donl elle
se sépare toujours avec une assez grande neltclé. Entre les prismes de nicol
croisés, elle paraît en grande partie isotrope (pi. III, fig. i). Les brillantes
couleurs de la diallage et des feldspalhs lriclini(|ues, se détachant avec éclat
sur ce fond obscur, présentent alors un magnifique coup d'œil. Reniar-
(pions-le cependant, celle isoiropie n'est point complèle.Un examen altentif fait
découvrir que celte substance est fibreuse; quelques-unes de ces fibres pola-
Hsent avec une coloration bleu de ciel; à la lumière ordinaire, on peut suivre
facilement les limites de ces filaments cristallins; elles se dessinent par de
faibles lignes noires, qui donnent à toute la substance l'aspect d'une masse
traversée par des stries légèrement ondulées et plus ou moins parallèles. On
pourrait, à première vue, identifier ce minéial avec la base vitreuse d'un
grand nombre de roches éruplives; car elle n'offre pas du lotit les caractères
de la substance chloiiteuse isotrope si frécpienle dans les diabases.
Mais pour admettre celte interprélalion tendant à établir dans la famille
du gabhro une anomalie de siriiclure pour la roche d'Ilozémonl, il faudrait
une démonstration appuyée sur une série de caractères, donl est dépourvue
la substance que nous décrivons.
D'abord elle n'est pas parfaitement Iransparente; elle est, en outre, com-
posée de fibres juxtaposées, et il est à remanpier (pie parmi les |)roduils de
dévilrificalion des bases vitreuses décrits par M. Zirkel ' il n'en est point cpii
offrent de l'analogie avec ce que nous observons ici.
Enfin elle montre souvent comme la serpentine des formes en réseau.
L'isoiropie qui distingue certaines parties de cet élément fui observée par
M. Fischer - dans une substance serpenlineuse, la maxile de Reichenslein;
l'axe d'élasticité des diverses bandes du minéral verdalre, considéré comme
orienté différemment, voire même pour (pielques-unes parallèlement à l'axe
de polarisation, pourrait fournir une explication de ce |)hénomène opli(|ue.
Nous nous rendrions compte ainsi de la teinte bleuâtre qu'offrent certaines
parties entre les niçois croisés.
' 1". Zi«KEr. , lue. cil., |). 472, fT.
- Ajoutons toutefois qui- les rrclicrclios optiques de MM. Des CInizeaux el WebsIvV semlilent
eonircdire celles de M. Fisclicr. Conf. Hosenbuscii, loc. cil., p. 373.
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Nous sommes portés à considérer celle malière serpenlineiise comme un
produit de décomposition ; nous n'avons pas vu néanmoins de restes de cris-
taux de péridol, si communs dans les gabbros et dont la présence aurait
donné l'explication de la formation de la serpentine.
Rien n'est plus fréquent d'ailleurs (pie la présence de la serpentine ' dans
les gabbros; on les range alors dans la variété bien connue des euphotides
opliiteuses de Rrongniart. Léopold von Bucb lit remanpier cette association
dans des roches de la haute Italie, prés de Briançon dans les Alpes fran-
çaises -, et M. Delesse trouva des gabbros où la serpentine domine à tel point
qu'on ignore si l'on doit ranger la roche parmi les euphotides ou parmi les
ophiolillies. On sait d'ailleurs (pic pour les gabbros du Tyrol, la présence de ce
minéral est caractéristique. L'asbeste de son côté est l'un des associés les
plus ordinaires de la serpentine; on voit souvent celle-ci traversée par des
veines de hornblende fibreuse, tous ses joints en sont tapissés. L'amphibole
entoure aussi très-fréquemment les minéraux enchâssés dans la masse
ser|)enlineuse •'. Cet ensemble de faits est (Certainement favorable à notre
interprétation.
Dans cette substance se trouvent des microlithes prismati(pies indétermi-
nables, incolores et d'une parfaite transparence; leurs proportions ne dépas-
sent point ()""",003. Plus souvent encore elle empâte des groupements radiés
de prismes plus grands dont la disposition rappelle celle des cristaux d'épi-
dote, et dont l'aspect au microscope ressemble aux concrétions de la diorite
orbiculaire de Corse. Ces prismes ont en moyenne 0""",70 de longueur; leur
polarisation chromatique est très-intense; quehpiefois fixés sur un petit
fragment de diallage, ils élargissent leurs formes en s'éloignant de ce cenire,
de fa(;on à présenter au sommet du prisme une largeur double de celle de
leur base (pi. III, fig. 15),
La nature de ces microlithes est très-diflicile à établir avec certitude; ils
' |)i\ii'i les Tuhleuiix (l'aiiali/ses dv niclics jjai' Roitr (ai't. Galibro] (ni voil lii^iircr iiti gabbro
srijieiiliiicii.r aniil\s('' par M. Delesse; la leiieiir en magnésie de celle roilie es! |)resi]uc aussi
lailile (|ue le rliillVe (i,()l (i. "/„ de notre aiKil\se.
* Nauma.n.n, Idc.ril., p. 575.
' Semt, lue. cit., p. GIK).
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rappellenl le dislhène : mais le dôme qu'on remarque quelquefois ne permet
pas de les idenlifier avec ce minéral. Il est plus naturel de les considérer
comme de la grammalite ou de i'actinole dont les cristaux présentent des
groupements analogues dans les schistes chloriteux.
Ce qui confirme pour nous la justesse de ce rapprochement entre ces
microlilhes et ractinole, considérée d'ailleurs par Léopoid von Buch connue
élément accidentel du gabhro, c'est ce fait bien connu de l'association fré-
quente de l'actinote avec la serpentine '. M. Senft rapporte que cette variété
de hornblende se transforme souvent en serpentine, comme Breitbaupt - l'a
observé dans la mine d'Engelsburg près de Preisnitz. Nous avons pu véri-
fier dans nos plaques minces la justesse de cette observation ; et cette méta-
morphose pourrait expliquer juscpi'à un ccriain point la formation des plages
serpentineuses. — En général ces cristaux radiés ont des contours très-nets;
on rencontre cependant des groupements où les microlilhes sont traversés
dans tous les sens par des fissures irrégulières; leurs formes sont échan-
crées, les prismes s'arrondissent, divers fragments se sont isolés et tous les
interstices sont remplis par la substance verdàtre. Un coup d'œil sullit pour
reconnaître dans ce cas avec évidence la métamorphose (|ue nous venons de
signaler.
Vapalile est assez abondante dans celte roche •' : toutes nos préparations
nous en ont montré; ses proportions sont en moyenne ()'""', 2 de longueur
et 0,08 de diamètre. Elle nous apparaît ici avec cette régularité et cette
netteté de lignes, observées déjà dans la diorite de Lessines et de QuenasI.
Ses formes sont le prisme hexagonal basé mp ( oo P avec le pinakoïde oP).
Ces cristaux sont fré(|uemnient divisés par des lignes de fracture parallèles
à celte dernière face; ce qui donne à l'apatile l'aspect d'une colonne formée
de solides hexagonaux superposés. Nous avons observé plusieurs prismes de
ce minéral, composés de 8 à 10 de ces fragments, ajoutés bout à bout. On
doit rapporter aussi au même minéral les nombreuses sections hexagonales
' Naumann, loc. cit., p- y 76.
* Breithaupt, N. Jahrb. der Cltemic ii. PliysiL B'' 03, p. Ô8i, rite par Senft, lue. cil., p. 6'.)4.
^ Un dosage spc'cial pour dclerniiiicr la Unciir d'aride pliosplioriqiic de ce Gal)l)ro
donna 0,150 "/„.
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d'un éclat vif et hrillaiU ciui s'éleignonl entre les prismes de nicol croisés.
L'apatile est enclavée dans la diallage el le feldspath; mais on Tohserve sur-
loul dans certaines |)arties de la substance serpentinense.
Souvent un espace de (pielqucs miilinièlres carrés est lilléralemenl criblé
de ces cristaux micioscopi(|ues; ils aiment à se grouper ainsi en un point et
se rencontrent assez rarement isolés.
Nous retrouvons ici le fer titane avec ses sections rhombicpies; elles sont
ordinairement fort irrégulières, souvent allongées en lamelles dont la largeur
maxinunii est de 0""",o. On doit lui rapporter aussi le grand nombre de points
opafpies qui apparaissent sporadi(|uemenl dans la roche; (|uel(pies-uns de ces
grains sont de la pyrite de fer (|ue Texamen macroscopicpie fait découvrir.
Le fer titane se présente dans le gabbro d'Ilozémonl avec le produit de
décomposition déjà observé dans la diorite de Lessines et de Quenast, et il
V est recouvert de cette substance blanchâtre qui entoure de toute part le
n)inéral. Celle masse opaline légèren)enl translucide est un diagnostic des
plus sûrs pour la détermination du fer lilané. C'est ce qui a fait dire que ce
minéral, grâce au produit de décomposition enveloppant, se reconnait plus
raciiement dans les plaques minces lorsipi'il a subi cette altération que
lorsqu'il a conservé toute sa fraîcheur '.
Parmi les roches étudiées jusqu'ici au microscope, il n'en est peut-être
aucune qui offre ce phénomène avec autant de netteté que la roche belge
dont nous traitons en ce moment. On y voit même des plages de près de
2 millimètres recouvertes par cette masse 0[ialine s'étendant autour des
débris de fer titane. La subslance piimilive se détache (\y\ produit tie décom-
position, sans laisser apeicevoir de zone intermédiaire (pi. VI, fig. 52).
La matière blanchâtre est parfaitement homogène. Etudiée avec les plus
forts grossissements, elle |)roduit sur \\v\\ l'elTel d'une agglomération de
sphères creuses intinilésimales.
En admettant (pie cette forme soit celle des particules de la sid)slance
en (pieslion, on explitpierail la Iciiile laiteuse (prelle nous montre. Au
microscope cette teinte serait due à la super|)osiiiun de diverses couches de
' Dmim:, Mihioskopisclic l'iiters. Hlier Di'alxtsc liudKjiiniL UisisciUitiou. Berlin, 187V, p. 50.
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sphères creuses, el le point brillant de chacune d'elles répandant un demi-
jour sur l'ensemble produirait la coloration opaline '.
La première phase de décomposition du fer litané est représentée par
l'apparition de veines blanchâtres sillonnant le minéral; une seconde phase
nous le montre englobé dans la matière opaline : il ne reste plus du fer
titane que des fragments allongés montrant (pieUpiefois un parallélisme bien
accusé; c'est surtout le cas de la roche dllozémonl.
Enfin, la métamorphose peut être encore plus avancée et, comme nous
l'avons vu à Quenast, le produit de décomposition a tellement pris le dessus
(jue l'on n'aperçoit plus (pie (piehpics points opacpies à éclat métalliipie, der-
niers restes du for lilané, lecpiel occupait autrefois tout l'espace rempli main-
tenant par le nouveau minéral.
La composition chimiipie de ce dernier n'a pas encore élé déterminée.
M. Senfler "' cpii le signala le premier, croyons-nous, dans la diabase du
tunnel de la Lahn, prés de Weilburg, se borne à constater la présence d'un
corps opaque blanchâtre recouvrant des cristaux hexagonaux de for titane.
Lors(pic nous le remar(|uâmcs dans la diorite de Quenast el de Lessines,
nous voulûmes nous assurer de sa nature. Nous avons essayé sous le microscope
(piehpies réactions micro-chimi(|ues el constaté son inaltérabililc' |)ar l'acide
chlorhydri(pie. Ce n'est donc |)as, comme l'avait pensé aiitirfois M. Zirkel "',
du carbonate de fer. Ajoutons (pie ce savant a déjà retiré cette opinion.
Ces recherches chinii(|ues ont été reprises depuis avec beaucoup de soin
par M. Dathe. Les résultats concordent avec les nôtres. M. Saiulberger, dans
la réunion des naturalistes allemands à NViesbaden, en 1873, se déclara porté
à admettre que ce produit de décomposition était un silicate de triane.
.)J. Giimbcl * ne partage pas celle opinion, se fondant sur le fait (|ue nous
' lin piirhiiii lie ce produit clo (irconiposilion minéral, comme élaiil formé par l'anrgioméra-
tion de pcii(cs sphères creuses, nous n'ailirmoiis pas que telle soit en elTet sa structure. Nous
n'entendons parler que de l'impression optique sous de forts grossissements du microscope.
Des reclierclies ultérieures pourront élucider ce point curieux.
•2 R. SE.NFTEn, .V. Jahrh. fur Minerai, p. (iSO ; I87l>.
•i F. ZiRKRL
,
loc. cil., p. '.09.
* Die i>alin'olilisclien Jù-tiplivgesleiiie des Fichlelqehirrjes , Feslsrhrifl zu v. Kohellx Juhi-
lueiim, p. 22. Muncheii; 1874.
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avons relevé plus haut, de Pappaiilion de celle substance nellemenl séparée
du for titane sans zone intermédiaire; il n\v voit pas le résultat dune niéta-
nioipliose de rilniénile; pour lui ce minéral blanc est un minéral titane
auquel il propose d'appliquer le nom de Leucoxe. Cette manière de voir n'a
pas été admise par d'autres géologues.
Comme élément accidentel notons encore le quartz; sa transparence, sa
polarisation, ses fendillements irréguliers, et le grand nombre des enclaves
pern)ettent de le reconnaître avec facilité. Il empâte de petits globules
vitreux d'une forme sphérique assez régulière. Ceux-ci se distinguent facile-
ment des pores qui les accompagnent quelquefois; tandis qu'une ligne assez
fortement ombrée limite ces derniers, les contours des enclaves vitreuses
n'ofl'rent qu'un simple trait sans dégradation de teinte. Ces phénomènes
diagnostiques s'expliquent par la réfraction qu'éprouve la lumière à son pas-
sage à travers des milieux diflerenis. — Nous croyons devoir considérer
comme étant de formation secondaire les petites parties de carbonate de
chaux observées au microscope. Leurs caractères sont les mémos que dans la
diorite de Quenast; la présence de ce minéral peut s'expliquer par l'action
de l'acide caiboniipie de l'air atmosphérique sur la chaux résultant de la
décomposition de la diallage.
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PORPHYRE QUARTZIFÈRE DE SPA,
(eUHITE et IIYALOl'IlVnE PAILLETES, DIMOM.)
On connait dans le terrain ardennais de Spa quelques intercalalions de
roches crislallines ou granilo-compaoles auxquelles Duniont a donné le nom
d'eurite el de hyalophyre pailloiés. Ces roches se présentent à l'extrémité de
la promenade de Sept heures, où elles forment un filon bifurqué qui a été
l'objet des discussions de la Société géologique de France en 18G3 ^
On les voit également constituer quelques lits interrompus au milieu des
phyllades, et recoupés par les chemins de plaisance de la colline situés au
nord de la promenade de Sept heures. Un peu plus loin vers le nord, on les
constate dans le sous-sol du cimetière de Spa qu'elles paraissent traverser
dans toute sa longueur. On en rencontre de temps en temps des traces sur le
plateau entre Spa cl Arbespine. De plus, à 500 mètres environs à l'O.-S.-O.
du cimetière, la nouvelle promenade dite des Français recoupe quelques
bancs massifs des mêmes roches. Enfin, elles sont mises à jour par la tranchée
des chemins de fer près de la station de Spa.
La variété que Dumont a considérée comme hyalophyre est celle du cime-
tière, où malheureusement la roche n'apparaît nulle part, et où l'on ne peut
se procurer que des fragments plus ou moins désagrégés et terreux.
Malgré cet état de choses, la nature lilhologique de la roche est bien
reconnaissable. Ce hyalophyre de Dumont est, dans le cas présent, un por-
phyre quarizifère de couleur gris jaunâtre, à pâte d'eurite enveloppant des
cristaux de feldspath, ne dépassant pas 3 millimètres, mais presque tou-
jours beaucoup plus petits et qui paraissent èlre de Torthose; de nombreux
dihexaèdres de quartz blanc translucide d'une régularité remarquable et
dont les dimensions se comportent à peu près comme celles des cristaux de
feldspalhs, enfin une espèce de chlorite en lamelles plus ou moins hexago-
' Conf. Btdletin de la Soc. géol. de France, T série, t. XX, pp. 790-795.
Tome LXL d2
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nales, ayant depuis % millimèire ou moins jusqu'à 5 millimètres de gran-
deur, fréquemment allongées dans une direction, d'un vert bronzé métal-
loïde, mais trop peu transparentes, du moins dans nos échantillons, pour
permettre l'examen optique. Ces paillettes chlorileuses sont disposées en tout
sens, et il y a des raisons de penser que la chlorite dérive de quelque
minéral antérieur, peut-être de la hornblende, ainsi que semble Tinsinuer
l'examen microscopique. Cette roche possède les caractères lilhologiques
d'une véritable roche éruptive, dont tous les minéraux ont cristallisé à la
place où on les trouve. Il est regrettable qu'elle ne soit pas mieux à décou-
vert et qu'elle ne fournisse pas d'échantillons intacts, car c'est le meilleur
type de porphyre quarizifère que nous offre la Belgique.
La roche du cimetière de Spa montre dans les préparations microsco-
piques une pâte composée de grains de feldspath et de quartz. Les plaques
présentent une teinte ocreuse due à l'oxyde de fer hydraté ; cette coloration et
la kaolinisation très-avancée du feldspath de la pâte voilent la structure intime
des éléments microscopiques; à l'aide de l'appareil de Nicol on se convainc
toutefois que cette pâte montre encore les phénomènes de polarisation que
nous offrent les agrégats. Elle enchâsse des cristaux d'orlhose de 1""" à
0'"'",5 en moyenne dont les contours sont mieux marqués ici que dans toutes
les autres roches belges que nous avons à décrire.
Ces sections à'orlhose sont des parallélogranmies allongés ou des formes
quadratiques avec l'angle de 90°, et comme c'est l'ordinaire dans les por-
phyres quarlzifères, ils ont presque tous la macle de Carisbad. Il n'est pas
rare de voir les cristaux sillonnés par des fendillements irréguliers suivant
lesquels une altération moléculaire commence à s'opérer. Les enclaves de ce
minéral méritent d'être mentionnées. Ses sections sont remplies de points
noirs dont le contour bien accusé est ordinairement rhombique, quelquefois
(|uadralique. Les dimensions des plus petits descendent quel(|uefois à
0'""',005. Il n'y a rien de régulier dans la manière dont ils sont disposés
relativement au cristal encaissant. Ces points sont ordinairement opaques
comme le fer magnélicpie, mais leurs sections rhombiqucs ne nous per-
mettent pas de l'identifier avec ce dernier; ils ne nous ont pas offert non
plus le rellel métalli(|U(! (|ui distingue la magnétite. Au centre de ces cristaux
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opaques, on aperçoit souvent un point brillant, comme qui dirait une facette
polie réfléchissante; ce phénomène se montre encore à la lumière réflé-
chie. Nous pencherions à y voir du fer lilané si les contours de certaines
sections ne nous indiquaient un minéral rhombique; on rencontre aussi ces
microlithes dans la pâte.
Le quartz donne souvent des sections rhombiques criblées d'enclaves
liquides. Un minéral vert jaunâtre se trouve jeté comme un réseau sur la
pâte. On aperçoit rarement des formes prismatiques de la même substance
qui ne décèlent aucun clivage; souvent ce sont des fibres juxtaposées pré-
sentant une certaine ondulation. Certains points sont dicroscopi(|ues; on peut
voir dans ce minéral très-altéré un produit de décomposition de la horn-
blende. C'est ce (pii pourrait aussi se concilier avec le bord noir qui entoure
ces sections verdàircs; il ne manque pas d'analogie avec la zone sombre qui
se remarque autour de la hornblende décomposée. Celle substance verdàtre
est parsemée de points noirâtres opaques qui sont d'une tout autre nalure que
les microlithes enclavés dans les feldspallis. Il nous paraît que ces grains
irréguliers de la viridite furent formés par suite de la métamorphose d'un
minéral dont elle occupe la place mainlenani, tandis que dans le cas des
microlithes dont nous avons parlé en décrivant l'orlhose, on aurait affaire à
des minéraux de formation primaire.
En divers points de nos plaques microscopiques on découvre de petites
plages de chlorite nettement caractérisée; elles sont situées bien souvent le
long de fendillements ou suivent à l'intérieur des fcldspaths les plans de
clivage naturels ou les crevasses de rorlhose. Tout indique ici pour la
chlorite une origine secondaire.
Les éléments qui donnent la structure porphyrique à la roche que nous
venons de décrire présentent au microscope une particularité qu'il est utile
d'indiquer : les feldspalhs et les quartz ont des contours très-accentués et se
détachent nettement de la pâte, grâce à une bordure noire assez foncée qui
entoure ces cristaux ; cette zone de décomposition est caractéristique pour
celte roche.
Le caractère éruptif de la roche de Spa nous parait marqué d'une manière
indubitable dans le pointement que nous avons signalé plus haut, à la pro-
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mcnjide des Français, et qui surgit dans la région donnée comme salmicnne
sur la carie géologique. C'est un massif mis à nu sur 4 à 5 mètres de lon-
gueur el 2 à 3 mètres de largeur. Mais il est évidemment d'une étendue plus
considérable, car il a fallu Tentamer sur plusieurs mètres pour la construc-
tion de la route. Il est constitué essentiellement par une eurile très-quarl-
zeuse, très-dure, mate ou faiblement vitreuse, d'une couleur grise légèrement
bleuâtre, et dans laquelle on distingue rarement des grains brillants ou mats
qui, vus à la loupe, se reconnaissent comme de très-petits cristaux de feld-
spath. Outre les veines et veinules fréquentes de quartz vitreux qui tra-
versent celte eurite, on y observe un très-grand nombre de petits prismes
aplatis, aciculaires, généralement inférieurs à 1 millimètre, dépassant rare-
ment 2 à 3 millimètres, et formés d'un minéral gris noirâtre, un peu
fibreux el qui ne nous est pas connu. Ce minéral est d'ailleurs altéré el nous
parait se rattacher à un silicate prisme plutôt qu'à un phyllile. Enfin, la
même roche enveloppe vers son bord sud de nombreux fragments de phyl-
lade noir de petite dimension, dont quelques-uns sont devenus très-luisanls
et comme vitreux.
Le massif est traversé par des filons (juarlzeux avec cristaux prismes.
Nous n'avons pas aperçu le contact de celte eurite porphyroïde avec les
terrains voisins, mais elle est entourée de trois cotés el à très-peu de dislance
par des phyllades où l'on n'en voit plus de traces, el, de plus les bancs les
mieux marqués paraissent placés en travers de la direction de ces mêmes
phyllades. Les caractères géognosliques sont donc ceux d'un dyke éi'uplif,
injecté dans une fissure : conclusion fortifiée par l'examen microscopique qui
y fait reconnaître, comme on va le voir, la texture dite fluidale.
La microstruclure ella constitution de la roche de la promenade des Fran-
çais se rapprochent de celle du porphyre (piarlzifère du cimetière. La pâte
consiste en une agglomération de grains microcristallins de (juartz et de feld-
spath; ce dernier élément est généralement bien individualisé, car près des
grains feldspalhiques dont les contours n'offrent rien de régulier et qui con-
stiluenl la majeure partie de la pâte, on voit des milliers de microlilhes pris-
mali(|ues cpii n'ont guère plus de O'"'"! de longueur.
Us se groupent ordinairement autour des grands cristaux d'orlhose ou
DE LA BELGIQUE ET DE L ARDEÎS.NE FRANÇAISE. 81
(le quarlz, ou des plages d'un minéral brun verdàlre. Ces prismes s'alignent
ordinairement suivant la direction du grand axe des cristaux qu'ils environ-
nent, ou viennent butter contre eux (pi. II, fig. H), Nous avons un nouveau
cas de la structure fluidale observée déjà dans les lames minces du gabbro
d'Hozémonl. On voit que le magna en mouvement a déterminé cette disposi-
tion qui se remarque généralement auprès des cristaux dont les dimensions
un peu plus grandes donnent à la roche son caractère porpliyrique. Presque
tous les grands feldspaths sont des orlhoses; nous n'avons trouvé qu'un seul
plagioclase et nous pouvons d'autant mieux nous prononcer ici que l'élément
feldspathique est relativement peu altéré.
Le quartz contient des enclaves liquides et quelques lamelles de chlorile.
L'élément qui joue après le feldspath et le quartz un rôle essentiel dans cette
roche est une substance verdàtre en général légèrement fibreuse, affectant
ordinairement des formes allongées, quchpiefois elli|)tiques, peu dicrosco-
pique, quelquefois sans effet sur la lumière polarisée; nous n'avons point
constaté dans ce minéral verdàtre de clivages caractéristiques; la zone noire
(pi. II, fig. il) qui les encadre invariablement semble indicpier ici de nou-
veau la présence antérieure de l'amphibole. Quel(|ucs uns de ces cristaux
allongés ou discoïdes sont enlicrcmenl recouverts de points noirs qui par leur
agglomération cachent complètement la substance verdàlre; nous avons
affaire dans ce cas à une décomposition très-avancée du minéral primitif.
Il n'est pas rare non plus de voir les sections que nous décrivons montrer
des traces de structure lluidale, les microlilhes venant donner contre les cris-
taux allongés les ont brisés et repliés; ces fragments se sont souvent alors
accolés à peu près de la même façon que la hornblende du Pechstein de
Monte Sieva décrit par Vogelsang ^; on voit dans la pâte tie nombreux
points noirs qui doivent avoir une même origine que le bord opacpie de ces
sections verdàtres prismaticpies ou elliptiques.
Le microscope permet de découvrir parmi les éléments secondaires de cette
roche la chlorite et plus rarement le fer oligiste et la pyrite.
Nous retrouvons dans la pâle les points noirs à sections rhombiques quel-
' F. ZiiiKEL, lUikrosk. Beschu/f'..., p. 28G.
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quefois Irès-régiilières et dont nous avons parlé en décrivant les feldspaths
de la roolie du cimetière.
Le filon bifurqué de la promenade de Sept heures comprend, comme Ton
sait, deux branches, dont celle de gauche est située dans le plan des pliyl-
lades, et celle de droite coupe ce plan en travers. Nous renvoyons pour les
détails de ce gisement à Dumont et à la discussion précitée de la Société
géologi(iue de France '. Nous faisons seulement remarquer ici que la branche
transversale de gauche offre des parties plus ou moins granitoïdes vers le
centre, tandis que le restant possède une texture plus finement granulaire,
et en second lieu, que la même branche empâte sur ses côtés assez bien de
fragments schisteux |)lus ou moins vitreux, rappelant ceux qui sont empri-
sonnés dans l'eurite porphyroïde de la promenade des Français : deux cir-
constances qui sont favorables à Tinterprélation de ceux qui admettent l'ori-
gine éruptive de cette roche. Nous nous rangeons à leur opinion comme
très-vraisemblable.
M. Chevron a fait l'analyse de la roche de la promenade de Sept heures;
il a trouvé :
Silice 73,S3
Alumine 19,00
Oxyde fenique traces
Oxyde ferreux traces
Chaux traces
Magnésie 0,56
Oxyde manganeux 0,2G
Polassc 2,90
Soutie 2,6;)
Liiliine. . . . traces
Perle au fou . . . ' 2,27
101,17
' DiMONT. 0/). rit., pp. i;)f).1;i7. — Biillelin de la Société géologique, 2' série, I. XX,
l». 791.
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Les préparations microscopiques du filon bifurqué nous permeltenl , mal-
gré Taitéralion de la roche, de la rattacher pour la slruclure de la composi-
tion à celles du cimetière et de la promenade des Français; leur structure
diffère légèrement, car elle est plus ou moins porphyroïde, tandis que celle
du filon bifurqué est généralement micro-granitoide et se rapproche davan-
tage de celle de nos eurites. On retrouve cependant au microscope dans les
plafjues minces de celte roche des feldspaths quelquefois bien développés, des
sections de quartz assez grandes et des plages d'un millimèlre au moins appar-
tenant au minéral verdàtre qui provient, comme nous lavons dit, bien pro-
bablement de la décomposition de la hornblende. Les petfts cristaux opaques
rhombiques ne font point défaut non {)lus. Ces microlitbes que nous n'avons
rencontrés dans aucune autre roche que dans celle de Spa sont tellement
caractéristiques qu'ils semblent nous permettre de considérer les différentes
masses cristallines de cette localité comme des variétés d'une même roche.
En effet la seule différence qu'elle nous offre consiste seulement dans le plus
ou moins de développement de la structure porph} ri(jue.
Ces roches de Spa affectent quelquefois une tendance à former des noyaux
globuleux '. M. Dcwalque a fait connaître - qu'on rencontre dans le prolonge-
ment du filon bifurqué, vers le haut de la montagne, des masses de la roche
cristalline renfermant des globules très-durs. Il lappioche avec droit cette
structure de celle que M. Delesse a signalée pour certains porphyres dans ses
recherches sur les roches globuleuses ^. Nous devons à l'obligeance de
M. Dewalque d'avoir pu étudier un des globules recueillis par lui. L'examen
que nous en avons fait montre qu'ils appartiennent à la catégorie des glo-
bules normaux avec quartz (Delesse) ; ils fondent dilïîcilement au chalumeau.
Dans l'échantillon que nous eûmes entre les mains, la forme extérieure du
nodule était sensiblement sphérique; son diamètre ne dépassait pas deux cen-
timètres; nous en finies tailler une plaque mince et nous pûmes constater
qu'il était formé de grains de (]uartz, de feldspath et de jjetites lamelles de
viridite; ces grains peuvent avoir en moyenne 00'"'" 1 de diamètre; cette pâte
' Dewalque, P/w/rome, p. 296.
2 Dewalque, litillet. de lu Soc. tjéol. (h- France, ± série, t. .\.\
,
p. 794.
5 Delesse
,
Mémoires de lu Soc. (jiol. de Frutice, 1' série, I. IV, ,Mcin. n" 5.
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micrograniloïde esl colorée par Tliydroxydc de fer. Le nodule présentait à
rinlérieur un creux tapissé d'une légère couche de quartz; nous remarquâmes
au centre une accumulation de points mélalliqucs que Ton doit rapporter à
la pyrite. Le globule est sillonné de quelques veinules quartzeuses d'un demi-
millimètre d'épaisseur; elles s'avancent du centre vers la périphérie. Nous
n'avons remar(|ué dans le nodule que nous étudiâmes aucun des caractères
des poches amygdaloïdes remplies après coup. Nous sommes plutôt portés à
considérer ces sphéroiithes comme formés au moment même de la solidifi-
cation de la roche; ils se rapprocheraient, quant au mode d'origine, des
sphéroiithes des obsidiennes, des pechsleins et des perlites '.
' ZiRKEL, Lelirb. (1er Pétrographie, \ vol. pp. 543, 544.
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LES PORPHYROIDES DE FAUQUEZ, REBECQ ROGNON,
PITET '.
(CHLOROPHYRE ET PORPHYRE SCUISTOÏDE, ALBITE PIIYLLADIFÉRE DE DUMONT.)
Les terrains silurien et anlésiiurien de la fîelgique el de TArdenne fran-
çaise se dislingnenl par la présence de roches feldspatliiques à lexlure schis-
teuse el porphyrique à la fois, et qui paraissent régulièrement intercalées
dans les couches de quarizile, de phjllades et de schistes, consliluant la
majeure partie du sous-sol. Ce fait géognoslique, (jue l'on retrouve avec des
variantes dans les terrains huronien, caml)rien, silurien, peut-èlre même
' Nous désignons, par re leviiw ili; prjilri/rvïfh' , les roclics sédiinonlaircs possi'diint av«'c
une pâle pins ou moins analogue à relie des ijorpliyres , une texture l'euillctée, ondulée, due à
la présence d'un des minéraux du grou|)C des Pliyllites, et offrant, en outre, un aspect por-
pli)ri(iuc qui résulte elicz elles des grains eristalliiis plus gros de feldspath el de quartz qui
y sont disséminés. Conf. Lossk.n, Zciischrift d. d. gcol. Gcs., X.\I, l8G'.t, j). iJ8l. l,e terme de por-
ptiyroïde que nous appliquons aux roches qui possèdent la structure précitée ne décide pas dans
notre |)ensée la question de leur origine. Il désigne simplement leur aspect lithologique ordi-
naire tel qu'il se ])résente à la vue el leur inlercalation régulièie dans les lenains siraliliés.
C'est à rcxamcn jilus détaillé de leur slruclurc maeroscopiquc et microscopique et de leurs rap-
ports de position aux couelies voisines (pi'il appariienl de tranclier la (jnestion. Cet examen
nous parail militer en laveur d'une origine élastique pour quelipies-uncs de ces porphyroïdes,
que nous proposons de désigner alors comme porphyroïdes clusliques. D'un autre côté, il existe
lieaucoup de j)or])l)yroïdes dont tous les éléments sont formés en place. De ce genre sont celles
que iM. Lossen a décrites dans le Harz, où elles suivent exactement le contour de certaines roches
éruplives du type des diabuses. On pourrait les ranger, dans ce cas, comme porphyroïdes
cristallines. Nous ne nous dissimulons pas rinconvénicnl de donner un même nom généricjue à
des roches appartenant aux deux classes lithologi(iues les ])lus opjiosées que l'on |)uisse créer
en géologie. Mais c'est un inconvénient qui tient à l'étal de nos connaissances. La texture el la
slralificalion des porphvroïdes les font généralement reconnaître avec plus ou moins de facilité;
mais leur mode de formation peut èlrc Irès-difllcile à démêler. Dès lors il semhle naturel de
leur donner un nom qui rap[)elle leur texture porphyrique tout en les séparant des porphyres
propremcnl dits, cl (]ui réserve le problème de leur origine. Quand on est parvenu à se former
une opinion sur ce dernier point, il esl lemps alors d'adjoindre au mol porpliyroïdc l'un des
qualificatifs cristallin ou élastique.
Tome XL. 13
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dévonien de plusieurs conirées, telles que la Saxe, la Norwége, l'Ecosse, le
Nassau, a clé très-diversement iulcrprété en ce qui concerne le pays dont
nous nous occupons ici.
Dumont parai! avoir vu indislinclenient dans toutes ces porpliyroïdes,
autant de liions de loclies plutoniennes injectées selon le plan des couches
adjacentes.
M. d'Omalius cl plusieurs de ses disciples, partisans d'une origine érup-
live pour quelques-uns des gisements porphyriques dont il s'agit, tels que
celui de Mairus, par exemple, dans l'Ardenne française, sont portés à recon-
naître dans les autres le résultat d'une action métamorphique plus puissante
el qui aurait affecté particulicremenl certaines zones. Quelques géologues,
comme Constant Prévost el Buckland, ne reconnaissent, même dans la
roche porphyrique la plus massive de Mairus, (|u'un conglomérat d'origine
sédimenlaire, contemporain du dépôt des couches voisines.
Enfin, M. Dewalque s'est demandé si plusieurs des porphyres schisteux du
Rrahanl ne pourraient pas être rapprochés de ce que iMuichison a nommé
tour à tour les grès volcaniques {volcanic gril) el les cendres feldspathiques
(feldspalhic ushcs), (pii forment des couches dans le système silurien du
Shropshire et des Galles, et qu'il croyait provenir d'éruptions sous-marines '.
Nous allons examiner succinctemenl les caractères macroscopiques et le gise-
ment des principaux porphyres schisteux du Rrahanl, et nous étudierons
ensuite leurs caractères n)icroscopiqucs.
Les porphyres schisteux (porphyroïJes) du centre de la Belgique sont
répartis dans deux régions distinctes.
Les uns s'observent dans la vallée de la 3Iéhaigne, entre Fumai et Fallais
(Alhile ph}lladifère de Pitet); les autres, a dit Dumonl, se montrent en
divers points d'une ligne de fraclure dirigée 0. 26" % el à E. 26° '/* S., el
" Coiit'. sur l'origine ili's roches seliislo-porjiliyriqucs de i;i Belgicjue ; Ulmo.nt, Mém. mir les
terrains ardeunais et rhénans (Mém. r>E i.'Acad., t. XX, pp. 23, 80; t. .XXII, pp. 29i, 29G, 511).
— D'Omalius d'Hallov, l'récis élénienlaire de (/culogie , l. VIII, pp. 506, 50!). — Gossei.et,
Mcm. sur les terrains primaires de la Ilelyiijiie , elc, pp. 34, 50, 51). — Bull, de la Soc. gèol.
de France, 1" série, l. V'I, pp. 542, 544. — C Malaise, Description des terrains siluriens du
rentre de la DeUjicjue
,
p]). 72, 75. — G. De\val(.)IE, Prodrome d'une description géologique
delà lielguiue, pp. 29(1, 2!)7, 500, 502.
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qui court des environs d'Engliicn à Monsireux, près Nivelles. Nous parlerons
d'abord de ces derniers.
Ces porphyroïdes ne s'aperçoivenl pas tout le long de la direction (\ue
nous venons d'indiquer, d'après Dunionl. Elles n'apparaissent, au contraire,
qu'en des points généralement éloignés les uns des autres et sur des espaces
presque toujours fort resserrés. Cela tient à la présence du terrain tertiaire et
bien plus souvent encore à celle du limon de la Hesbaye, qui ne laissent que
rai'ement surgir quelque pointement de la roche ancienne. Dumont signale
la présence des roches schisto-feldspalhiques près de Marcq, près des fermes
Sainle-Calherine, Grande-Haye, Petite-IIaye, duCroiseau, à Chenois, aux
Ardennes, dans le vallon de Faucpiez el à l'Es! du canal de Charleroi à
Bruxelles.
M. Malaise a fait connaître un nouveau gisement des mêmes roches, el
dans la même direction, sur la rive gauche de la Senne, à l'Ouest de
Rebecq ^
D'ailleurs on ne les voit bien à découvert qu'au Sud du village de Vir-
ginal, sur les bords d'un vallon qui descend de la colline sableuse où est
planté le bois de la Iloussièrc vers le hameau de Fauquez.
Partout ailleurs le porphyre schisloïde n'apparaît guère qu'aux talus de
<|uelques chemins creux, ou sur une surface très-étroite, de sorte que l'ali-
gnement indi(pié par Dumont n'est jalonné sur sa carie géologicpie (pie par
(pielques points de couleur rouge généralement Irès-cspacés -.
' Dumont, op. cil., t. XXII, jip. 304, 007. — Malaise, op. cil., p. 23. — La porphyroïile de
Sleeiikuyp (le chlorophyrc du Verl-Chasseiir de Dumont), situé beaucoup plus au Nord, sera
traite dans un paragraphe spécial.
- Nous considérons comme étant invraisemblable le pointillé à l'aide duquel Dumont a
marqué sur sa carie géologique du sous-sol le gisement des porphyres schistoïdcs du territoire
de Rebecq. En dressant cette carte du sous-sol, Dumont donnait nécessairement prise à l'hypo-
thèse, puisqu'il y suppose l'enlcvement de couches superfuielles plus ou moins épaisses et
très-répandues, et qu'il n'est pas de géologue, si habile qu'il soit, qui puisse voir au travers d'un
mèlre de limon. Quand il s'agit tics terrains stratifiés ordinaires du sol licigc , les erreurs pos-
sibles de la carie, ne portant (jue sur les limites mutuelles de terrains de sédiment, n'affectent
pas la nature géologique des subdivisions adoptées par l'auteur. Mais, dans le cas présent, il
n'en est pas de même. Dumont , en traçant sur le teri'ain silurien du lîrabant supposé complète-
ment à découvert, les adleuremcnts reconnus des porphyres scliisleux comme autant de jjoints
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Les couches porplivroïdes de Fauqiiez qui conslilucnl la masse la plus
visible de loule la série sonl formées, d'après Dumont ', d'une roche qu'il a
nommée Chlorophyre schisloïde , laciuelle esl composée d'une pâle d'eurite
gris-bleuâire ou verdàlre, renfermant des lamelles de chlorile d'un vert
sombre, des lamelles el des enduils de phyllade, et enveloppant des grains
de (|uarlz vitreux, el beaucoup d'orthose ou d'albile en cristaux de 1 à
3 millimètres, rarement de 3 millimètres de grandeur. Par la diminution de
la quantité de chlorile et l'augmenialion progressive de la matière phylla-
deusc, la roche passe au porjiUyre schistoide ou phylladophyre (Dumont).
D'après les proportions variables des éléments colorés la roche esl lour à
tour verdâtre, gris bleuâtre foncé, gris brunâtre, ce qui lui advient souvent
aussi pai' altération, el les cristaux de feldspath se détachent nettement sur ce
fond, par leur couleur blanche ou jaune claire, parfois par leur vif éclat.
L'ensemble de cette agrégation minérale forme des strates où des espèces
de dalles, plus où moins épaisses, suivant Taiiondance de la matière phylla-
deuse. La texture est tantôt simplement porphyiicpie, tantôt schislo-porphy-
ri(pio et en feuillets grossiers, irréguliers, interrompus, suivant (|ue le
phyllade esl en petites lames irrégulières disséminées, où qu'il forme des
enduils (|ui ne sont interrompus que par les plus gros cristaux de feldspath.
Dumont fait remarquer également que les portions les plus phylladeuses
du massif passent insensiblement à la variété pélrographique qu'il a désignée
sous le nom iValhiie pliyllmUfère : roche composée essentiellement de phyl-
lade noir-grisâlre où gris-bleuâtre, feuilleté où compacte, et d'albile en cris-
taux nombreux de 2 à 3 millimètres de grandeur.
Dumont ajoute (pièces roches renferment parfois un peu de calcaire,
qu'elles se kaolinisent suivant les places, et que la disparition des cristaux
de feldspath détermine chez elle la texture schislo-celluleuse.
singuliers, isolés les uns îles nuircs, assignait pnr le l'iiit n ces roclies porpliyriqiies le caclicl
stratigraphiquc des culots ou des dylvcs ôruplils, et lnin<li;iit ainsi (l'une nianiî're arl)itraire une
rpiesliiin (l'oiijjine, qui esl très-douleuse. Pour nous, la liaison nmlnelle et la eonlinuilé plus on
moins couiiilète des porpiiyi'es sehisloïdes de Sainte-Catherine. (Irande-llaye , (h'oiseau, Clic-
nois, est Ijien plus vraiscnit)lal)le que la dispersion indiquée par Dumont.
• Op. rit., pp. :i03, ÔOG.
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Aux descriptions de DumonI, nous ajouterons les observations suivantes.
Dans le vallon de Fauquez les roches porphyroïdes couvrent une zone
visible, de 80 à 100 mèlres de largeur. Les couches régulières qu'elles for-
ment varient en direction de E. 15" à E. iO° S., avec un pendage de 35" à
40° vers le NE. La partie inférieure est formée souvent de Talbile phyliadi-
fère de Dumont; la partie moyenne et supérieure de son porphyre schisloïde
passant accidentellement au chlorophyle schisloïde. Toute la bande d'ailleurs
peut offrir des échantillons susceptibles d'être confondus avec ceux qui pro-
viennent du massif porphyrique de Pitet sur la Méhaigne : mais cela est par-
ticulièrement vrai de la partie inférieure. Elle est en bancs plus ou moins
scbisloïdes, phylladeux, de couleur gris ou gris-verdàlre, d'aspect terreux, du
moins dans les talus où elle est accessible et qui sont criblés (rinnombrables
cristaux de feldspath ne dépassant guère 1 millimèlre.
Quelques bancs ont conservé de la cohésion; d'aulrcs sont tout à fait
friables et se délitent en un sable argileux et jaunâtre (|ui laisse échapper des
milliers de petits cristaux ' de feldspath altérés, que Ton peut recueillir au
pied des (alus. On découvre également, dans ces mêmes bancs, des noyaux,
de petites masses où des lits interrompus, assez nettement séparés du reste de
la roche et dont le grain est beaucoup plus gros cpic celui de la masse voi-
sine : les cristaux y atteignent 3 cl i millimèlres cl sont enchâssés dans une
sorte de pâle très-feuilletée, de couleur verl-foncé. Ces portions à gros grains,
que nous retrouvons exactement de même à Pitet, ressemblent bien à des
fragments de transport.
La partie moyenne et supérieure de la roche de Fauquez possède une
texture moins feuilletée que la précédente : ses fel(ls|)alhs reconnaissables
sont des plagioclases -.
Non-seulement on y voit beaucoup de petits fragments et, pour ainsi dire,
de particules de phyllade où de schiste noir, mais on peut y découvrir, du
moins dans certains bancs, des morceaux transportés de schiste phylladique
' Un grand nombre de ces cristaux sont arrondis sur les angles el les arêtes : mais nous ne pou-
vons pas aflirmcr que l'arrondissenicnt iii n'est pas souvent le résultat de raltéralion eliiniiquc.
* Nous eu avons vu qui avaient plus d'un eentimètre de grandeur.
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ayant plusieurs ccnliinèlres de longueur cl dans ce cas disposés plus ou moins
à plat, selon le sens de la stralilication. Parmi ces schistes il eu est qui ren-
ferment ([uelqucs grains foldspatlniiues, mais la plupart ne diffèrent pas sen-
siblement des schistes feuilletés des terrains siluriens adjacents. Cest là, selon
nous, un fait capital. On peut recueillir des échantillons dans lesquels les
fragments schisteux enchâssés sont privés de toute modilication apparente
et (|ui se séparent avec la plus grande netteté de la roche à cristaux de feld-
spath qui les enveloppe. Ce caractère pétrographi(iue que Ton retrouve tout
le long de la bande de Fauquez est en opposition complète avec l'explication
que l'on a hasardée de celle-ci par le mélamorphisme. Si l'assise en ques-
tion n'était qu'un schiste silurien, mais affecté par une transformation plus
complète que les couches voisines, conmient renferme-t-elle dans sa masse
tant de morceaux schisteux (|ui ont échappé à la cristallisation felds|)alhi(|ue?
Il est clair que le mélamorphisme, comme on Tenlend communément, ne
peut nous révéler le secret de cette formation singidière. La petitesse ou
l'altération des feldspaths ne nous permettent guère de prononcer sur leur
origine. Toutefois quelques cristaux nous ont paru être des fragments. Il s'en-
suivrait que la roche serait en partie élastique. Cependant certains minéraux
de la roche de Fauquez ont dû se former depuis le dépôt originaire. Ainsi
Télémenl minéralogique en lames ondulées, luisantes, que Dumont appelle
pliNlIade, et (|ui coniribue principalement à donner à la roche sa structure
schisleuse, nous paraît différer par son origine des fragments phylladeux ou
schisteux enq)àlés. Ceux-ci sont disséminés sans ordre et sont d'origine anté-
rieure : l'autre élément est en relation intime avec la répartition actuelle des
minéiaux du porphyre, il s'apjjlique exactement sur les cristaux de feld-
spath en les entourant; il est intimement uni à la pâte d'eurile; en un mol, il
a les caractères d'un minéral qui s'est formé le dernier el à la i)lacc même
où il se trouve. Quelquefois, il a les apparences de certains phyllades :
d'autres fois, l'éclat soyeux de la substance, son toucher un peu onctueux,
sa fusibilité en émail blanchâtre, rappellent beaucoup la séricile qui est
souvent associée, comme on sait, dans le ïaunus à des schistes feld-
spalhiques.
Les bancs de la roche porphyroïde de Fauquez conservent une structure
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slratoïde prononcée, même quand ils s'épaississent jusqu'à former des blocs
Irés-cohérents d'un nièlre en tous sens. Dans ce cas la roche offre beaucoup
de ténacité; la surface des cassures provoquée par le marteau ne suit plus les
joints schisloïdes, mais les coupe en travers. Cependant ces bancs n'ont
jamais l'aspect des roches massives. Outre leur structure schisloïde, on les
dirait formés par l'agrégation de fragments polyédriques schislo-feldspathi-
ques et fortement soudés. Il en est qui ont à la surface l'aspect d'un banc de
poudingue. Il est vrai que les altérations essentiellement inégales qui attei-
gnent les diverses parties d'une roche fcidspalhique et les découpures qui en
résultent chez celte dernière, expli(|uent dans une certaine mesure cet
aspect de conglomérat de quelques assises de Fautjucz '.
Cependant la cassure fait voir que l'intérieur de la roche est très-hétéro-
gène; et il est permis de se demander si l'attaque inégale des agents atmo-
sphériques à la surface ne fait pas ressortir en celte occasion la disparité pri-
mitive d'éléments dissociés à l'origine.
Beaucoup de bancs de la roche de Fauquez sont picotés de polîtes cavités
à leur surface, provenant de la disparition du feldspath. Assez souvent le cal-
caire s'est développé en petits cristaux , en niasses lamellaires et en concré-
tions. On le remarque dans les fissures, les cavités, ou à la surface extérieure
des bancs. Les lits très-allérés sont fré(iucmmenl riches en calcaire : ils don-
nent lieu à une effervescence très-vive avec les acides. Toutes ces circonstances
démontrent (jue le calcaire de Fauquez est un élément de formation posté-
rieure. Il est à croire qu'il dérive ici, comme dans beaucoup de cas analogues,
de la décomposition d'une partie des minéraux de la roche feldspalhique et
notamment des plagioclases, qui sont, comme on sait, à base de calcium.
Des observations de même genre s'appliquent aux liions, aux veines et aux
incrustations quartzifères que l'on constate aussi dans plusieurs de ces bancs
porphyroïdes.
' Les porphyroïdes de l'auquez qui l'ornicnt les oscarpenieiils latéraux de la vallée devaieul
offrir une résistance très-variable aux agents extérieurs. Des portions considérables ont disparu.
D'autres, en place ou à demi éboulées sur la pente, se dressent en pyramides ou restent dans
des positions d'équilibre singulières, qui ne sont ])as sans analogie avec celle des blocs erra-
tiques.
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Il est impossible d'observer dans la vallée de Fauquez les limiles supé-
rieure ou inférieure lW la série des roches porphyroïdes. Mais en se portant
à 900 mètres de dislance, dans un chemin creux, situé au Nord-Est de
l'écluse n" 40 du canal de Charleroi à Bruxelles, on rencontre une petite car-
rière acluellemenl abandonnée, où Ton a exploité jadis les derniers bancs
supérieurs de la roche porphyrique.
Cette ancienne exploitation met à découvert la limite des porphyres et
leurs relations avec les couches stratifiées qui les surmontent. Le diagramme
suivant donne une idée de la ma-
nière dont les bancs se suivent
dans cette carrière.
1. Bancs de porphyroïtle stliislo-conipaclcs : dir. = E. 50" S. , incl. NE.= 33° à 40".
Les bancs sont d'un gris bleiiàire lachclé de bl.Tnc ou de blanc jaunâtre. Ils rcivfermeni
de nombreux crislaux de plagioelase de 1 à 2 n)ilimè(res. Beaucoup de ces derniers
paraissent arrondis sur les boi'ds. On renconli'c dans ces i)ancs des fragments de schiste
pbyliadeux noir, de plusieurs centimètres de longueur, et des fdons de quartz dont lun
a 1 1) centimètres d'épaisseur.
2. Banc dVurile (piartzeuse scbisto-compacte gris-bleuàire mêlée de fragments de quari-
zile et de sebi.sie, surmontant la roelie porpliyriipie et sépare d'elle par une ligne Irès-
netie et ondidée.
ô. Série de bancs d'eiuite plus on moins quartzeux, compactes, interronq)us par des
lits plus scbistoïdes, et passant au quarlzite. Plusieurs de ces bancs enveloppent des noyaux
et des fragments de tontes dimensions jns(|u'à 2^) centimètres, formés de por|)byr()'ùle à
crislaux de feldspath axant jus(|u"à 5 millimèties.
Celle cou|)e nous paraît avoir une grande importance non-seuicmeni pour
la série de Fautpiez, mais poui* la plupart des porphyres scbistoïdes de la
Belgi(|ue.
Les bancs supérieurs (n" 3) sont inconleslablement des couches stra-
tifiées d'origine sédimenlaire. Ces mêmes bancs renl'erment des l'ragmenis
porphyriques à gros grains, qui contrastent complètement avec la masse
minérale (|ui les enveloppe. Nous en concluons que ces fragments sont des
débris remaniés des roches porphyriques sous-jacenles, et disséminés avec
le sable et les boues feldspalhiques, au moment de la sédimentation des cou-
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ches supérieures. On ne pourrait guère combattre celte déduction, qu'en
attribuant au métamorphisme la structure des nodules à gros grains cristal-
lins, enchâssés dans les couches stratifiées. Mais cette explication n'est pas
acceptable. Car le passage de ces nodules renfermant des cristaux à la roche
entourante se fait brusquement, et Ton n'accordera pas qu'une action modi-
ficatrice générale puisse s'exercer d'une manière aussi inégale sur un même
banc de roche dont, à part les nodules porphyriques qu'il renferme, la com-
position minéralogique parait assez uniforme. De plus, les bancs n° 1 et
n" 2 de la coupe préfigurée l'enferment, comme on Ta dit, des fragments
de schiste, (pii sont inconleslablemenl de transport et qui ont conservé l'as-
pect nornvdl. Donc, en cet endroit, l'agent métamorphique ne paraît pas
avoir transformé le schiste silurien en por|)hyroïde; c'est pour(|uoi la coupe
précédente nous parait établir que la bande schisto-porphyri(|ue de Fau(|uez
n'est pas un porphyre d'intrusion, postérieur, ainsi que Dumonl le pensait,
et qu'elle n'est pas davantage un simple résultat du métamorphisme, comme
on l'a dit ensuite.
Nous pensons que c'est une roche conglomérée, d'origine inconnue, mais
contemporaine du terrain silurien du Hrabanl, et qui, du moins dans les
endroils où nous l'avons étudiée, est en grande partie clasti(|uc. D'ailleurs, tout
en rejelant l'explication de ces roches sehisto-feldspalhiques par le métamor-
phisme, nous reconnaissons (pi'elles ont élé grandement modifiées depuis le
premier rassemblement de leurs parties constituantes. Nous admettons pour
elles une action modificatrice de même ordre que celle qui a transformé dans
le Brabant les grès en quariziles et les schistes terreux en schistes phylla-
deux souvent aimantifères. Il nous paraît démontré, notamment, que les
feuillets sériciteux qui enveloppent, comme nous l'avons dit, les cristaux de
feldspath et impriment à l'ensemble le caractère schisloïde, se sont déve-
loppés depuis que les principaux éléments sont dans leurs rapports actuels :
ce sont des produits postérieurs, explicables à l'aide des actions physico-
chimiques et mécaniques que l'on invo(|ue à propos du métamorphisme *.
' Plus loin, en parlant d'une porpliyroïde très-analogue à celle de Fauquez, et qui appaniîl au
villac;e de Monslrcux, à l'ouest de Nivelles, nous signalerons une preuve Irès-forte de la posté-
riorité de l'élément sériciteux dans certaines porpliyroïdcs.
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Li'S bancs supérieurs monlionnés à la coupe indiquée ci-dessus passent à
des phyllades verdâlres un peu salines, que l'on voit à quelque dislance,
plus au nord, el ces phyllades à leur lour sont surmonlés, à 250 mèlres
plus avant dans le même chemin, d'une nouvelle série de porphyroïdes non
mentionnée par Dumonl en cet endroit, et dont on n'observe que les pre-
mières lèlos de bancs auprès d'une maison. Il existe donc dans les terrains
siluriens au sud de Virginal plusieurs bandes successives de porphyroïdes :
fait (|ui se reproduit à Pitel. La carie géologi(|ue du sous-sol indique aussi
par un double alignement du pointillé rouge rexistence de plusieurs bandes
de roches porphyroïdes au S. de Virginal et de Rebec(|.
Ces divers aflleuremenis, en y comprenant ceux de Chenois, ne laissent
apercevoir que quelques bancs généralement Irès-altérés, mais qu'il est tou-
jours facile de rapprocher minéralogiquement de certains bancs du massif de
Fau(|uez. Tanlôt la roche apparlieni surtout à la variété dite albile phylladi-
fère (Chenois); kmtôt à celle que Dumont appelait proprement por|)hyre
schistoïde (Grande Haye el Chenois); tantôt la pâle est une eurile feuilletée
vert foncé, poinlillée de cristaux de feldspalhsavec des grains de (piarlz (Croi-
seau et Grande Haye). Cette dernière variété, qui pourrait bien être une des
premières déposées, semble avoir fourni quelques-uns des fragments verdâlres
disséminés dans la base de l'assise de Fauquez.
Les roches de Fauquez présentent au microscope une grande ressemblance
de structure cl de composition avec certaines variétés de Pilet, que nous
dédirons tout à l'heure avec plus de détail. Toutefois leur alléralion profonde
elle mélamoiphisme au(|uel elles furent soimiises, rendent leur délermina-
lion plus dillicile que celles des por|)hyroïdes clasli(|ues dont nous devons
traiter dans la suite.
Les échantillons de la masse centrale ont fourni des préparations micro-
scopicpies dont la pâle microcrislalline est composée de grains de feldspath
|)resqu'enlièrement kaolinisé el de quartz. Elle est d'une texture si serrée (pi'à
la lumière ordinaire elle parail homogène, lachelée de points noirs ou ver-
dâlres; avec l'appareil de polarisation on y distingue aisément le (piariz. Les
grands cristaux de feldspath sont presque toujours des plagioclases. On peut
ordinairement constater leur structure polysynlhélique. Dans certains cas ils
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sont tellemeni décomposes que c'est à peine s'ils conservent quelque influence
sur la lumière polarisée. Transformés le plus souvent en une matière blanchâtre,
presque opaque, ils ont quelquefois un centre moins décomposé, alors que
les bords du cristal se comportent comme une substance amorphe; l'intérieur
de ces cristaux est souvent Iransfornié en une substance piniloïde verdàlre.
Les contours des feldspalhs n'y onl point la netteté des minéraux cristallisés
in situ; mais on doit se prononcer sur la question relative au mode de for-
mation de la roche, avec plus de réserve que nous ne le ferons pour les por-
ph} roïdes de Pilel. Ces plagioclases disloqués, échancrés, troués et quelque-
lois traversés par de larijes fentes, sont de vraies ruines de cristaux; à
peine ont-ils résisté au |)olissage. Après un examen attentif, nous n'hésitons
pas à déclarer cependant (pie si le transport a concouru pour une large pari
M celle mutilation, la décomposition surplace doit avoir joué le rôle le plus
considérable. M. Zirkel, à (|ui nous avons soumis celte opinion et les prépara-
tions sur les(|uelles nous l'avions basée, n'a pas hésité à conlirmer notre ma-
nière de voir. La difliculté (|ue l'on éprouve à bien établir ce point provient
aussi en partie de ce que le (piartz (|ui subit moins la décomposition et dont
les formes fragmentaires résistent mieux aux agents métamorphi(iues, est
beaucoup moins re|)réscnté ici (pi'à Pitel.
Les cristaux sont entourés d'une substance fibreuse, en tout semblable à
la sérielle que nous décrirons en donnant la microstruclure des roches de
Pilel, où celle substance est re|)résenlée d'une manière lype; les limites des
éléments porphyriques sont ordinairenjcnl mar(|uées par une ligne fortement
accusée de couleur brunâtre! foncée. Nous trou vous associés aux feldspalhs tricli-
niques quelques cristaux d'orlhose, dont les sections montrent les phénomènes
optiques de la macle de Carisbad.
Nous croyons pouvoir distinguer dans rélémenl quarizeux des formes an-
guleuses (|ui devraient être attribuées à l'aclion mécanicpie du transport, et
d'oulres arrondies ou ellipsoïdales (|ui sonl très-probablement dues à la cris-
tallisation in silii de l'acide silicit|ue. Ces dernières, souvent très-transpa-
rentes, ne peuvent point être confondues avec les fragments irréguliers qui
nous paraissent de nature élastique et dont nous parlions tout à l'heure. Au-
tant ceux-ci onl leurs contours nettement accusés, autant ceux-là les ont
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vagues au conlacl des clémenls qui les enlourenl. On les voil en quelque
sorte passer insensiblement i\ la pâte, sans qu'il soit possible de distinguer
une ligne de démarcation entre celle-ci et le quartz formé sur place. Ce mi-
néral contient babituellenient des enclaves liquides. — Les points verdàlres,
observés dans la pâte qu'ils obscurcissent un peu, doivent se rapporter au
minéral que nous nommons viridile ' cl dont on observe des plages de 1 à
3 millimètres. Entre les niçois croisés, elle s'éteint laissant apercevoir en quel-
ques points un reflet bleuâtre qui rappelle le pliénomène observé pour la sub-
stance serpentineuse du gabbro d'Hozémont. Elle ne montre aucune trace de
dicroscopisme. Nous avons observé souvent dans ces parties verdàtres cer-
tains centres absorbant fortement la lumière (pi. III, fig. 4 8). — Des grains
méialli(|ues décomposés ont donné naissance aux taches ocreuses noires et
opaques répandues dans la masse.
Au sein de la pâte sont enchâssés une infinité de petits prismes incolores;
ils ont en moyenne 0""",2 de longueur et 0'""',05 d'épaisseur. Ordinairement
réguliers dans leurs formes, ils polarisent la lumière â peu près comme le
ferait le feldspath. Ils ont subi l'altération que montrent les grands cristaux
,
et leurs arêtes sont effacées; leur grand axe est sensiblement parallèle
au plan suivant lequel la pâte montre une tendance à se feuilleter.
Des préparations taillées perpendiculairement à cette direction ne nous
montrent (|ue très-exceplionnellement ces microlilhcs; il est donc naturel
d'admettre que cette disposition concourt avec Télément phylladeux à déter-
miner la structure plus ou moins schisloidc de la roche. Rien (lue situés dans
un plan, ils ne sont pas parallèles entre eux. Ces microlithes que nous con-
sidérons comme étant de nature foldspalhique ne manquent point de ressem-
' Cette expression empruntée a M. Vogelsaiig [Zciisch. d. deiislchen geologisrhen Gesellscliafl,
t. XXIV. p|). .")"2!); 1872) servira (it'sormiiis pour dosigncr (Inns nos (icscriplioiis inicrosiopiciucs
1111 iniiK'rnl M'riiàli'c isotrope cpic dniis bien des cas il est iiii|)()ssiiilc d'idciililicr sùrcniciil avec
un luiiK'ral inacroscopique. Le Icrnic de viridile nous permettra de ne rien jiréju^er, et ne doit
servir jxiur un cas parliculicr (]mc jusipiau nioiiicnt où des reclieiclies nllérieures auront
mis dans la possiliililc: de rallaclicr à une espèce connue le minéral ipie nous désignons ainsi.
L'isotropic qu'offrent certaines plages verdàtres écailleuses ou fibreuses, est un earactcrc ini])or-
lant sur lecpicl nous nous établirons pour distinguer la \iridile des pliylliles (jue nous rencon-
trerons dans nus roches.
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blance, quant à leur disposition, avec les petits cristaux aciculaires découverts
par M. Zirkel dans les schistes argileux el les phyllades siluriens et dévo-
niens '. Cependant ces cristaux aciculaires sont beaucoup plus petits que les
nôtres; leur coloration brune contraste aussi avec ce que nous observons dans
les petits prismes de Fauquez. Tout en admettant, comme nous sommes portés
à le faire, la clasticilé d'une partie des éléments qui donnent la structure des
|)orphyres à cette roche
,
nous ne croyons pas que des microlithes de propor-
tion aussi faible aient résisté à l'action de transport en conservant les con-
tours polygonaux que nous leur voyons; pas plus (ju'il n"est possible de voir
en eux des fragments d'individus plus considérables brisés et dont les débris
seraient enchâssés dans la pâte. Dans celte supposition, comme il est bien
facile de le voir, nous ne trouverions pas l'explication de ces formes pris-
matiques communes à un si grand nombre de microlithes. Nous sommes
donc portés à les considérer comme formés en place; ils auront cristallisé
après le dépôt des matières arénacées el des cristaux de nature élastique
qui constituent, à notre avis, la grande masse de ces roches porphyroïdes.
Les lames taillées dans des fragments pris vers le milieu de la bande
montrèrent au microscope une pâle analogue à celle que nous venons de
décrire pour les roches delà niasse centrale. Ce que nous en avons dit tout à
l'heure pour les feldspalhs peut encore s'appliquer aux plagioclases (|ue
nous découvrons dans les lames minces dont nous allons parler. Ici lorlhose
s'associe quelquefois aux feldspaths du système clinaxique.
Les formes circulaires du (juariz qui se fondent avec la pâle semblent
nous indiquer qu'il a cristallisé sur place; nous penchons dautant plus à
admettre celte interprétation qu'il enclave des bourrelets de viridite sem-
blables à ceux que nous signalerons dans le quartz des porpliyroïdes de
Pitet. La présence au sein du (juartz de ces formes arrondies ne se comprend,
comme nous le montrerons, (|u'en admettant la formation in situ des cris-
taux du minéral (|ui les enveloppe. Ces préparations olîrcnt en outre de la
séricite entourant les feldspaths, el des plages de viridite terminées par des
droites qui représentent la forme de cristaux métamorphosés el remplacés
' J. ZinKEL, Ann. de Pogg., t. CXLIV, 1871, p. 319, et op. cil., p. 490.
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aiijoHi'crhui par ce produit isotrope. Ces plages de viridite atteignent quel-
(piefois jusqu'à 3 millimètres. Les microlillies prismati(|ues, observés dans
les préparations des roches de la masse centrale, apparaissent de nouveau
dans la |)àle des Iragmenis du milieu de la bande porphyroïde.
Les fragments du dernier banc, visible du nord-esl, ont fourni des lames
minces où se retrouvent les divers éléments déjà observés pour celle roche
dans les lames taillées que nous avons étudiées tout à l'heure. La micro-
slruclure es! la même que dans les cas précédents, avec la seule différence
qu'ici les parties constitutives descendent à des proportions plus petites; le
(piarlz tend à disparaître, les sections de feldspath se rencontrent plus sou-
vent; en général, nous observâmes peu de sérielle. On trouve dans ces
préparalions des formes circulaires enchâssées au milieu de la viridite. Ces
sections, limitées par une circonférence assez régulière, monirent leur biré-
fringence par la polarisation chromali(pie. Il est assez babiluel de les voir
entourées d'une bande de |)oinls noirs opaques où les plus forts grossisse-
nienls du microsco|)e ne parviennent pas à découvrir des contours réguliers;
celle bande opa(|ue limile ordinairemeni ces formes circulaires. Quelquefois
aussi ces points opaques se groupent vers le milieu de la section et en
obscurcissent le centre. I.e diamètre de ces plages circulaires ne va guère
au-dessus de 0"'"',6.
Toutes les placpies minces de Fauipiez nous onl montré au microscope
un grand nombre de plages calcareuses avec les stries et les clivages carac-
léiisticpies du calcaire.
Celle partie des roches de Fauquez accuse un mélamoiphisme des plus
prononcés; cependant l'examen nncroscopique n'y dévoile aucun Irait d'où
l'on ail le droit de conclure à une origine éruptive; l'analogie, au contraire,
est intime avec certains schistes cristallins.
Dumont a signalé sur la rive gautlie d(> la Méhaigne et prés du ha-
meau (le Pitel deux gisements d'une porphyroïde olïrani beaucoup d'ana-
logie avec celles de Virginal et de Rebec»]. Dans ses écrits il a non)mé ces
gisements les typhons de Pilel. Le premier apparaît dans le monticule au
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sommet diu|uel est l'église ruinée de S'-Sauveur; le second est situé à
500 mètres plus au sud et forme un escarpement qui se dresse sur la rive
gauche de la Méliaigne.
D'après Dumont et M. Malaise *, la prolongation de ces deux massifs se
retrouve plus ou moins indiquée sur la rive droite de la même rivière. Il nous
parait probable qu'ils poussent également leur prolongation du côté opposé,
c'est-à-dire vers l'est; mais le limon diluvien, les alluvions récentes et les
cultures empêchent de vérifier la chose. Ces massifs porphyritiues auraient
ainsi une disposition longitudinale, et seraient plus étendus que ne le fait
soupçonner la carte géologique -.
Dumont, dont nous résumons ici la description ^, dit (|ue la roche de Pitet
est composée d'une multitude de cristaux d'albile blancs, translucides, de
1 à 2 millimètres, entremêlés d'une quantité plus ou moins grande de phyl-
lade compacte en feuillets, mat ou nacré, de couleur grise un peu verdàtre,
et de quelques grains de (piarlz vitreux. La roche qui en résulte est schislo-
lamellaire, gris-pâle ou gris-verdâlre, renferme des fragmcnis de phyllade et
passe graduellement, par l'atténuation progressive des éléments, à une eurile
phylladeuse dure, compacte, cohérenle, d'un gris clair mal dans lecpiel se
distinguent parfois des grains phylladeux comme autant de points noiràlres.
En somme, d'après Dumont, la roche cristalline {\o Pitet est une albite
phylladifère passant à l'curile phylladifèro.
A ces observations, nous ajoulorons premièremenl (pie les minéraux
phylladeux renfermés dans la porphyroïde de Pitet semblent unis intime-
ment à une sorte de pâte eurili(|ue qui est elle-même feuilletée, et qui nous
parait dominer dans les bancs où le grain de la roche s'atténue. De plus, les
surfaces de cassure qui concordent généralement avec les joints du schiste
' Dumont, uji.cil., pp. 310, 51 1. — Malaise, oji. cit.. pp. 40, ii.
- Il y a lieu, selon nous, de fiiire à propos de la inniiiùre dont les massifs feldspalliiqucs de
Pilet sont représentés sur la carie du sous-sol, des observations identiques h ccWc^ que nous
avons produites ci-dessus relntivenicnt aux porphvroïdes de Rebeeci. Ainsi, par cxem|)le, la direc-
tion des bancs ceulrau.x du ina>sir de S'-Sanveur est voisine de E. IO"S. Si la rocbe reste fidèle à
cette direction, elle peut s'étendre sous les alluvions et les prairies du ruisseau de Dreye, et
échapper à la vue.
5 Op. cit., pp. 309, ôll.
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ont une couleur grisâiro, passant au gris bleuâtre ou gris verdâtro pâle, avec
un éclat soyeux, nacré, comme dit Dumonl, (|ui rappelle singulièrement les
feuillets des roches à séricile du Taunus.
En second lieu, nous remar(|uons (|uo les enduits euritiques ou phylladeux
embrassent ordinairement le contour des cristaux de feldspath, qui sont des
plagioclases souvent plus ou moins arrondis sur les arêtes et placés en tous
sens. Il en résulte dans la cassure transversale Tapparence réticulée, entre-
lacée, si souvent rencontrée dans les roches cristallines s'trati fiées des époques
très-anciennes. On pourrait nommer cette disposition la texture gneissiquc
,
par allusion à la roche qui la reproduit avec le plus de perfection et qui offre
le plus grand développement dans la croûte du globe. C'est là encore un
caractère fréquent des roches à séricite du Nassau, dont nous avons vu des
échantillons très-ressemblants à quelques-uns de ceux que Ton peut recueillir
à Pi tel.
Dumont décrit en deux mois, mais avec son exactitude accoutumée, le
massif de S'-Sauveur. « Il consiste, dit-il, en albile phylladifère à grands
cristaux, passant à une eurite compacte, grisâtre, qui renferme parfois de
petits pa(|uels cristallins dalbile phylladifère. »
Ce massif, où Ton a ouvert (|uel(|ues carrières, se présente aujourd'hui à
découvert sur une longueur de 80 à 100 mètres, cette distance étant prise
perpendiculairement à la direction des bancs.
Ces bancs, dont (|uelqucs-uns sont assez épais, se succèdent régulièrement,
comme les assises d'une roche stratiliée, et paraissent concorder avec les
couches siluiiennes du voisinage. Ceux (|ui sont situés vers le nord et que
nous regardons comme étant les plus anciens, renferment d'assez grands
morceaux de schiste ou de phylladc plus ou moins feldspathisé. A part les
irrégularités locales, le giain moyen de la roche parait diminuer de grosseur
quand on s'avance dans la direction opposée, c'est-à-dire vers le sud. Dans
celte derniènî région, ce qui domine est une eurite quartzeuse plus ou moins
schisioide, où l'on voit briller de temps en temps de très-petits cristaux de
feldspath. Mais celte eurite comprend, jusqu'au sud du massif, des bancs où
l'on peut observ«!r les pa(|uels cristallins d ali)ile phylladifère mentionnés par
Dumont. Les masses se distinguent de la roche tinement grenue ou compacte
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qui les encadre, par la grandeur de leurs cristaux de feldspath qui ont cent
fois le volume de leurs congénères de l'eurite grenue, par la fréquence de
grains vitreux de quartz, par une pâte feuilletée, ondulée, d'un vert plus ou
moins foncé. Ils passent d'ailleurs souvent au jaune et au brun de rouille par
suite d'une altération particulière et ils dessinent alors des taches sur le fond
gris de la masse rocheuse. Ils forment des noyaux, des fragments, parfois
de petites couches minces assez souvent parallèles à la stratification. Parmi
ces paquets à gros cristaux, les uns sont assez semblables à la roche qui con-
stitue quelques-uns des bancs inférieurs de la série : d'autres sont à grains
plus gros, et trouveraient plutôt des analogues dans quelques échantillons
verdâtres des porphyroïdes de Fauquez et de Kebecq.
Quoi qu'il en soit, en considérant leur séparation presque toujours nette et
tranchée avec la roche principale, en remarquant combien leur structure
minéralogique est indépendante de la grosseur ou de la finesse des grains de
la masse entourante, et en tenant compte du parallélisme qu'ils présentent
souvent avec le plan des bancs, nous regardons comme très-probable que ce
sont des fragments élastiques provenant de quelques lits de porphyroïde
antérieurement formé. Ces fragments ont pu être transportés, disséminés et
ressoudés dans les couches feldspathiques à grains plus fins en voie de for-
mation.
En partant de cette manière de voir relativement à l'origine des paquets à
gros grains qu'il renferme, on doit conclure que le massif de S'-Sauveur
n'est pas un typhon véritable, et qu'il n'a pas fait éruption à travers les
couches siluriennes. Du même coup, on est conduit à laisser de côté l'inter-
prétation purement métamorphique qu'on a essayé d'en donner. Nous l'en-
visageons comme contemporain de l'époque silurienne elle-même, durant
laquelle il a dû s'édifier par couches successives du Nord au Sud, d'après
l'ordre de la sédimentation. La structure gneissique décrite plus haut, qui
est propre aux roches stratifiées cristallines et que l'on peut constater dans
de nombreux échantillons de Pitet, nous conduit à une conclusion identique,
en même temps qu'elle nous démontre la formation sur place de certains
minéraux tels que les feuillets d'aspect sériciteux.
L'hypothèse d'un dyke ou filon éruptif est aussi en opposition avec la struc-
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ture générale du massif de S'-Sauveur, les bancs dont les cristaux sont volu-
mineux étant généralement placés vers le bord nord du gisement, tandis que
les bancs centraux ont un tissu plus serré. On sait, au contraire, que la
règle dans les dykes d'origine éruptive est une texture granitoïde au centre,
tandis que les parties latérales deviennent micro-cristallines ou compactes.
(Conf. CiREUî<Ei\, Eleincnte der Géologie, p. 24 7.) L'analogie des caractères avec
Fauquez milite également en faveur de la même interprétation. Enfin l'examen
microscopique par lequel nous terminons cette revue des roches schisto-por-
ph}ri(jues de la Belgique, achèvera de montrer, du moins nous l'espérons,
que notre manière de voir est la plus probable dans l'état de la science.
Le deuxième massif porphyrique de Pitet constitue un escarpement d'une
vingtaine de mètres de largeur sur 12 à 15 mètres de hauteur : mais une
portion notable de cette surface est couverte de débris. Nous nous arrêterons
peu sur ce gisement parce que sa grande ressemblance lilhologique avec
celui de S'-Sauveur entraîne pour lui les mêmes conclusions que pour ce
dernier.
C'est en effet à beaucoup d'égards un raccourci du massif de S'-Sauveur :
apparaissant du côté nord avec des bancs d'une porphyroïde à cristaux bien
distincts de plagioclase entremêlés de fragments de schiste et de phyllade;
puis passant à une eurite grenue ou compacte à mesure qu'on s'approche du
Sud.
De ce côté, le massif a l'avantage de montrer sa jointure avec les roches
siluriennes. Dumont et plus tard M. Malaise, préoccupés l'un et l'autre de
l'origine éruptive, ont remarqué à ce propos que le phyllade joignant la
roche euritique est compacte, à cassure écailleuse, et qu'il rappelle les roches
qui ont éprouvé l'action de la chaleur. IVous pensons que le fait de la com-
pacité des phylladescn cet endroit est susceptible d'une explication dill'érente.
Des couches schisteuses d'origine sédimentaire peuvent prendre cet aspect
sous la seule inlluence du métaniorphismc ordinaire des terrains anciens. Il
suHit, par exemple, (pi'il soit entré une [)roporlion considérable de matière
fel(ls|)athi(|ue dans la composition du limon primitif pour (|u'il prenne avec le
l('nq)s l'aspect d'une roche schisto-conq)acte, pétro-siliceuse, fusible en verre
transparent. Rappelons à ce sujet la pierre carrée du bassin houiller de la
DE LA BELGIQUE ET DE L'ARDENÎSE FRANÇAISE i03
Loire, que l'on trouve régulièrement au mur et au toit des couches de char-
bon des environs de Chalonne; de même que certaines euritines à grains
fins des environs de Thann et où Ton trouve les empreintes de Stigmaria
fîcoïiles ^
On a remarqué aussi que les roches plongent d'un côté au Nord du second
massif de Pilet, et de l'autre au Sud : ce qui indiquerait que c'est un typhon
postérieur à ces roches et qu'il les a redressées '^.
Les premières apparences sont telles en effet : les bancs euritiques et les
phyllades situés au Sud pendent vers le Sud, tandis que les tètes des bancs
peu accessibles du reste, qui sont du côté du Nord, paraissent plonger vers le
Nord. Mais il importe de savoir que ce ne sont pas les assises normales du
terrain silurien qui semblent plonger vers le Nord, mais bien les bancs mêmes
de la roche porphyroïde. La disposition en V renversé, attribuée par hypo-
thèse à un soulèvement parti d'en bas, existe donc dans les bancs mêmes de
la roche supposée soulevante; ce qui ne nous parait pas conciliable avec le
rôle qu'on lui attribue. On sait combien l'on a rarement l'occasion de con-
stater un soulèvement de strates sédimentaircs par une roche éruptive. Nous
n'hésitons pas à dire que, dans le cas présent, un plissement ou une faille
pourraient expliquer l'état des choses, comme nous croyons que c'est le cas à
Monslreux ^.
L'étude microscopique des roches de Pitet confirme d'une manière déci-
sive les déductions que l'on vient de lire, et permet de se prononcer avec une
très-forte probabilité sur l'origine de ces masses porphyroïdes *.
' Conf. DuPHENOY et Elie de Beaumont, Expl. de la carte géol. de France, p. 224. Métamnrph.
des roches de Thann, par Koechmn-Schlumbeugek, Bull, de la Soc. géol. de France, 2""" série,
t. XVI, p. 685. — ConDiËii, Description des roches, pp. 102, 103 cl passim.
'^ Malaise, op. cit., p. 41.
' Une faille oblique sur le bord Nord nous parait rendre raison des apparences straligraphi-
ques de l'curitc porphyroïde de Monstrcux, comme nous le montrerons dans la suite. Ces mêmes
apparences sont à notre avis beaucoup moins explicables dans l'hypothèse de Dumont qui y
voyait un culot. Nous soupçonnons quelque cassure assez analogue dans la constitution du
second massif de Pitet, mais nous n'avons pu le constater jusqu'à présent : ce qui tient peut-
être en partie à la difficulté de l'accès.
* Avant d'aborder cette question il ne sera peut-être pas inutile de faire observer que nous
nous engageons dans une voie où nous trouvons peu de devanciers. Si les recherches microsco-
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Les deux massifs de Pilcl offreiil dans leurs diverses parties, malgré leurs
analogies, d'assez grandes variations de structure et de composition. Éludions
d'abord les préparations microscopiciues fournies par les roches de la partie
septentrionale du massif sur la rive gauche de la Méhaigne. Mieux que par-
tout ailleurs s'y montrent certaines particularités qu'il s'agit d'expliquer et
dont la description peut s'appli(iuer aux autres parties. Les plages micro-
cristallines, qui semblent tenir lieu de pâte et enchâssent les cristaux qui
donnent à la roche la structure des porphyres, sont composées de grains de
quartz et de feldspath et offrent avec l'appareil de Nicol les phénomènes opti-
ques des agrégats {cigreyat-polarimtion). Elle enchâsse des cristaux de ces
mêmes minéraux, dont les dimensions dépassent souvent plusieurs milli-
mètres. Les plages micro-cristallines et les éléments qui font prendre à la
roche son aspect porphyrique sont cimentés par un minéral phylladeux jau-
nâtre, vert pâle ou quelquefois incolore, dont la présence donne à la roche une
schistosilé assez marquée; cette phyllite est en tout semblable à la séricite des
schistes du Taunus '. Enfin on découvre en quelques points une substance
verdâlre écailleuse s'éteignant en partie sous les niçois croisés; elle tapisse
(piehiuefois l'intérieur des feldspalhs et nous y voyons alors un produit de
décomposition de ces derniers.
piques sur les roches élastiques ne font l'objel que d'un irès-petit nombre de travaux, cela tient
en partie aux diOîcuItés inhérentes à ce sujet; En effet les roches que nous allons soumettre à
l'examen niicroscoi)ique renferment des éléments imjjortnnts (|ui dans l'état de nos connais-
sances offrent très-peu de caractères individuels; ainsi une délerminalion exacte au niicrosco|>e
ordinaire, des diverses espèces de séricite, de talc, de chlorite, et de mica, n'est presque pas
possihle. — Une seconde dilliculté qui souvent se fait sentir dans l'examen de lames minces de
roches deutogcnes, est la disliriclion des éléments clasticjues, la perception de lignes non équi-
voques attestant leur transport. Nous avons appliqué toute notre attention à ce point fonda-
mental. Grâce à la structure iiorphyro'ide de (]ucl(]ues-unes de nos roches et aux dimensions
assez jjrandes de (|ucl(jues élémi nls lionl les contours pouvaient être exaetemeni vériliés, nous
sommes arrivés à pouvoir formuler nos conclusions avec certitude. Afin de mieux établir encore
la question d'origine, nous n'avons pas ni'gligé d'appuyer nos recherches sur l'étude de pré-
|)arations mitroscojjicjucs de roches étranj^ères dcuit |)ei'sonne ne met en doute la élasticité;
nous verrons hienlôl les rapports de ces types avec les roches belges dont nous allons décrire
la niicrostructure.
' i\(ius reviendrons avec |ilus de détail sur la séricite, lorsque nous décrirons les porphyro'ides
des Ardcnnes françaises, où la séricite est représentée d'une manière caractéristique et beaucoup
(dus développée que dans In porphyro'ide élastique d(uil nou^ nous iiccupons en ce moment.
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Tous les feldspaths que nous avons pu observer par centaines sont indis-
tinctement ou brisés aux deux bouts ou échancrés; de larges crevasses les
sillonnent, leurs angles sont émoussés '. A leur vue on n'hésitera point à
admettre que le transport est la seule cause possible de la fragmentation,
qu'on observe sur un aussi grand nombre de cristaux. Ce qui permet de bien
juger ce fait, c'est l'abondance de sections feldspathiques tricliniques que pré-
senlenl les lames minces de celle roche. Leurs lamelles polysynlhéli(iues que
met en évidence l'appareil de Nicol font reconnaître que des plagioclases où
l'on peut compter de dix à vingt lamelles sur une largeur de l^^jOO, onl
tout au plus 0""",20 de hauteur, ce qui fait supposer que ces feldspaths sont
brisés aux deux bouts, d'autant plus que ceux-ci montrent dans leurs den-
' Si nous parcourons les cas où l'examen à l'œil nu et le microscope nous montrent dans les
roches des cristaux incomplets ou fracturés et dont l'anomalie s'explique par une autre cause
que le transport, nous trouverons pour chacun d'eux un ensemble de circonstances qui fait
entièrement défaut ici. — Au point de vue de la cause des formes irrégulicrcs, les cristaux
atrophiés ou fracturés peuvent èlrc divisés en cristaux atrophiés au moment de leur formation,
et en cristaux modifiés après racle de crislallisalioii. Nous plaçons dans le premier E;rou|)e les
formes cristallines incomplètes dues au mnn(jue de substance cristailisable; tlaiis ce cas les
molécules s'orientent suivant les lois d'attraction de leur système cristallographique, dont elles
rendent par leur disposition les lignes fondamentales : ce sont alors de vrais squelettes, des
charpentes de cristaux offrant pres(]uc toujours une régularité de lignes remarquable. Ces solu-
tions de continuité, cette disposition linéaire, nos feldspaths ne les ont pas. Le manque de
substance cristailisable ne peut donc expli([uer leur irrégularité tie forme. Il arrive aussi que
des cristaux, formés en place, qui se présentent simjdes sur une portion de leur contour,
offrent dans d'autres directions des dentelures et des angles rentrants qui décèlent le groupe-
ment d'un certain nombre d'individus parallèles à un même axe. Ces cristaux se montrent donc
simples par un bout cl niulli|i!es \)ar un autre. Le fait est commun dans les groupements
directs de cristaux de quartz, il est assez fréquent aussi chez les feldspaths des roches. Mais
les échancrures terminant quelques-uns de nos cristaux de Pitel ne rappellent en aucune façon
le mode de développement que nous venons d'indiquer. Ces cristaux ne montrent pas non plus
ces formes arrondies, que nous ferons connaître pour les porphyro'ides des Ardcnnes. — Ces
irrégularités, avons-nous dit, sont contemporaines de la solidification du minéral. Il en est
d'autres attribuablcs à une action postérieure h la cristallisation ; c'est celle des cristaux brisés,
disloqués sous l'action du mouvement de la masse accusé par ce que nous nommons la structure
fluidale; cette interprétation ne peut s'apjjliquer dans notre cas; tout comme on ne peut pas
admettre que la fragmentation s'est opérée sur place par les mouvements mécaniques, aux-
quels la roche aurait été soumise. Nous croyons donc pouvoir nous établir sur cet ensemble de
faits pour attribuer au transport les phénomènes que nous montrent jircsque tous les grands
cristaux de cette porphyroïde.
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telures des traces de fragmentation. Les fragments de feldspath portent
presque tous les macles du sixième système. Les débris d'orlhose sont plus
rares. En général, leur altération est assez avancée, elle paraît intimement
unie au développement de la substance micacée qui les entoure et qui pour-
rait bien, à notre avis, être considérée comme produite par la décomposition
du feldspath. Il est vrai que nous la remarquons aussi sur les contours du
quartz; cependant elle ne s'y est jamais montrée aussi abondante ni aussi
constante que dans le voisinage des plagioclases et des orthoses (pi. III,
fig. 17).
Si Ton excepte l'intercalation de ce minéral, les feldspaths n'ont pas
d'enclaves proprement dites, mais ils sont criblés de cavités microscopiques
dont les dimensions varient de 0""",05 à 0"'",001. Avec les faibles grossis-
sements, ce sont des points noirâtres donnant au cristal un aspect nuageux.
Ces cavités renferment de l'air ou quelque autre gaz. Peut-être ces pores
étaient-ils occupés autrefois par de la vapeur condensée dans la suite. Il se
peut aussi que ce soient des espaces vides. Ce qui nous permet de nous pro-
noncer sur leur nature, c'est l'absence de libelle et les fortes ombres qui les
limitent. On voit au centre un point brillant entouré d'une zone beaucoup
plus sombre que celle des enclaves liquides. La forme des pores des plagio-
clases de Pilet est plus ou moins sphérique K
Dumonl - a donné à l'élément feldspath ique de la roche que nous décri-
' L'origine de ces bulles s'explique aisément, quel que soit le mode de formation du cristal.
Si le minerai a cristallisé dans une solution aqueuse, on comprend facilement qu'il puisse
être ainsi criblé de porcs; l'eau, en effet, absorbe les gaz à diverses températures. En outre,
dans des cristaux d'origine bydro-tbcrmale, des enclaves liquides au moment de la formation,
peuvent par évaporation perdre totalement ou partiellement la solution enclavée; c'est même
ordinairement le cas pour les minéraux à clivages très-accentués. D'un autre côté, l'absorption
des gaz par les substances en fusion est un fait bien connu; le refroidissement et la solidi-
fication viennent-ils à se produire, les gaz dissous se dégagent, et c'est ainsi que se forment
les cavités dans les obsidiennes et dans les minéraux d'origine ignée. (Conf. Rosenbusch , op. ci(.,
p. ^2±)
2 Dans son Mémoire sur les terrains ardennais et rhénans, p. 576, Dumont signale l'ana-
logie des roches de Pilet avec celle d'Obcr-Ticfcnbacb , (ju'il désigne aussi sous le nom d'alhitc
pb) lladifèi'c. Dans son travail sur les roches du Taunus, M. Losscn lui substitue le nom de (jiieiss
ù séricitc; les éléments de cette roche sont outre l'albite, quelque peu de quartz et la chlorite.
(Zeitscinifl <l. (leulacli. gcot. Gesellschaft , t. XIX, 18G7, p. 581.)
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vons, le nom d'albile; mais, comme le fait remarquer M. Dewalque *, ce
savant entendait par cette dénomination les feldspaths clinaxiques; c'est
dans ce sens qu'on doit prendre cette expression dans son mémoire sur le
terrain ardennais et le terrain rhénan. Si nous prenons ce terme dans un sens
beaucoup plus restreint que ne le faisait Dumonl, et si nous désignons ainsi
des cristaux entièrement terminés de feldspath à hase de soude, il est peu
vraisemblable que l'élément feldspathique de cette porphyroïde soit l'albile. Il
est vrai que cette roche de Pitet fut rapprochée par Dumont des roches du
Taunus où l'on a trouvé de l'albile comme élément essentiel; mais le mode
de formation de notre porphyroïde diflere de celles du Taunus et du Ilarz 2.
On sait d'ailleurs que l'albile est un minéral très-rare dans les roches érup-
tives; elle apparaît le plus souvent, comme formation secondaire, par voie
hydro-thermale, et il n'est pas nalurel de penser qu'une roche élastique,
comme celle de Pitet, soit formée de fragments d'albile.
En attendant une détermination définitive, nous grouperons donc ces
feldspaths parmi les plagioclases, l'analyse microscopique ne nous permet-
tant pas de pousser plus loin notre investigation ; ce point d'ailleurs n'a
aucune importance (|uant aux conclusions fondamentales sur le mode de
formation de la roche que nous révèle la microsiruclure.
Outre les grains microcrislallins de la pâle, les lames minces présentent
le quartz en fragments beaucoup plus considérables; ce minéral occupe une
•
' G. Dewalque, Prodrome d'une description géologique de la Belgique, p. 295. Il serait
iivantagcux, croyons-nous, de n'employer le mot aUiite que dans le sons prceis de fcldspnlh à
base de soude, et non pour désigner tous les ])iagioelases, comme on le tait encore en Belgique.
Lorsque Dumont écrivait, on croyait généralement que l'alliite était un élément constitutif
ordinaire des roches éruptives (diorites, diabases, etc.); on a établi depuis que d'autres feld-
spaths jouent dans ces roches le rôle qu'on attribuait à l'albile. Les recherches de M. Lossen
ont cependant démontré sa présence dans quelques roches du Taunus; mais en général ce feld-
spath est rare, comme élément constitutif, dans les roches cristallines. Il est donc important
de n'employer ce terme que dans le sens que nous venons de dire; les Allemands ne le prcn-
xient jamais dans le sens de plagioclasc, et les minéralogistes français, comme Dufrenoy ou
L"*es Cloizeaux, n'emploient pas non plus le mot ulbilv pour désigner indistinctement tous les
feldyPatbs tricliniques.
2 Lo.ssEN, Zeilschr., loe. cit., pp. 659 et seq. D'autres roches qui contiennent l'albite comme
élément i»S8entiel sont indiquées dans ce Mémoire à la page 685. Voir aussi Rosenbusch, loc.
cit., p. 555.
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place aussi étendue que rélémenl feldspathi(|uc, et bien des détails relevés
tout à l'heure à propos des plagioclases peuvent lui être applicpiés.
Aucun des fragments n'est terminé par des faces cristallographiques ayant
conservé leur intégrité; parmi ces débris irréguliers, une forme semble
dominer, c'est la forme plus ou moins triangulaire.' Souvent une plage du
minéral est sillonnée par de nombreuses fissures ; souvent encore, elle ne
présente qu'une agglomération de grains dont les dimensions dépassent celles
du quartz de la pâle, et dont chacun d'eux offre alors à la lumière pola-
risée une coloration différente produite par l'irrégularité de l'épaisseur. Il
n'est pas rare non plus de voir un individu se colorer, entre les prismes de
Nicol, d'une série de couleurs dont les teintes intimement unies nous indi-
quent que le cristal a été brisé en biseau.
La séricite les entoure, mais elle paraît moins abondante sur leurs bords
qu'auprès des plagioclases. Les enclaves du quartz sont de nature liquide.
Dans les préparations de la roche formant cette partie du massif, nous
n'avons pas observé de grandes plages de quartz dont les caractères ten-
draient à faire admettre que ce minéral a cristallisé in situ. Il se pourrait
cependant (ju'on doive attribuer ce mode d'origine à une partie du quartz
répandu dans la pâle; nos observations ne permettant pas de le constater,
nous nous bornons à indiquer cette manière de voir qui a pour elle quelque
probabilité.
Nous avons en effet sur ce point l'opinion d'un micrographe de premier
ordre. M. Sorby a reconnu dans des roches dont l'analogie avec celle de
Pitel est admise par les pétrographes les jjIus compétents, la présence de
fragments de quartz élastique associés à d'autres parties de ce même minéral
ayant cristallisé sur place. C'est un heureux hasard que parmi le peu de
roches élastiques étudiées au microscope, M. Sorby ' ail choisi pour objet
de ses recherches quelques fragments de schiste à séricite des environs de
Wiesbaden. Le célèbre micrographe parvint à distinguer, dans une roche
assez profondément altérée, l'élément quarlzeux élastique et les plages où ce
• Sonsv, On the original nature and nubsequent altération of mica-schtst. (QuAnr.-JouRN. op
Geoi.. Soc, 186Ô, p. 404.) — Il constata encore l'assofiation du quartz élastique et du quartz
cristallisé in situ dans un niica-seliistc des Ilislilands d'Kcossc.
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minéral a crislallisé sur place. Il n'est pas inutile d'ajouter qu'il ressort du
texte où sont décrites ces observations, (ju'elles ont porté sur les parties
microcristallines composant avec le feldspath ce que nous avons appelé la
pâte K
M. Sorby se fonde dans ses déductions non-seulement sur les contours du
quartz, mais il ajoute un nouvel élément à sa détermination, c'est la diffé-
rence de constitution physi(|ue que doit présenter un fragment arraché à une
roche préexistante et transporté, et un mméral de date plus récente, formé
dans d'autres conditions. Relativement à ce dernier point, il constate que le
quartz formé sur place est incolore et transparent; les fragments de trans-
port, outre qu'ils contiennent im grand nombre d'enclaves li(|uides et de
cristaux aciculaires microscopiques, ont une leinle laiteuse ou brunâtre. Avec
un condensateur parabolicpie de Wenham, il leur reconnut des traces de
Cragmenlalion. Le quartz de formation postérieure cimente les grains de
sable; il a donné par son inter|)osition la structure cristalline à ces matières
arénacées.
Nous n'avons pu pousser nos investigations aussi loin que le géologue
anglais; mais nous avons observé en certaines parties de nos plaques minces
des amas de petits grains (piarlzeux juxtaposés à de grandes plages du même
minéral. Celte disproportion dans la dimension de ces points quartzeux
intimement réunis et groupés n'est pas, croyons-nous, un fait ordinaire
dans les roches éruplives; il s'explique mieux dans une roche d'origine élas-
tique '^.
L'élément phylladeux doit être rapporté à la séricile. Nous aurions donc
dans celle roche, nommée albite pliylladifèreiiav Dumonl, une variété por-
' Voir aussi von Lasaui.x, Ann. de Pogg., t. CXLVll, p. 141 , et IVeues Jahrbvch fur Miné-
ralogie, 1872, p. 840.
2 En admcUnnt ce mode de formation pour notre porpli} roïde ainsi que pour les sctiisles à
séricitc étudiés par MM. Sorby et von Lasauix, nous ne prétendons point tranclier la question
d'origine pour toutes les roclics porphyroïdes ou pour les schistes à séricife. Il est possible que
(;es observateurs aient étudié au mieroseope des fragments de roches élastiques du Taunus, car
M. Losscn admet (loc. cil., p. 58i et p. 645, B. Kryslallinisch-khislische yeschichlele Gesleine),
(|u"ii existe dans cette région des roches remaniées où les quartz ont des formes anguleuses dues
aux fi-aelurcs du trans|)ort. Il divise les quartz en grains élastiques et en grains formés in silti
(p. ()!t^), mais il n'a pas encore trouvé des fragments brisés de feldspath, carie Taunus n'est j)as
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phyroïde des schistes taunusiens connue, depuis les travaux de Lisl \ sous
le nom de Sericitschie/'er ; ils conlieniienl, comnje la roche de Pilel, du
feldspath, du (juarlz et un minéral blanc jaunâtre ou verdàlre longtemps
confondu avec le talc, le mica ou la chlorile -.
Le nn'néral que nous désignons par le nom de séricile a dans les lames
minces Taspecl de la séricile du Taunus (pi. ill, lig. 17). Il est ordinaire-
ment presque incolore, sans traces de dicroscopisme. Sa structure est plutôt
fibreuse que lamollaire. Le manque de parallélisme de ces fibres, qui ordi-
nairement sont entrelacées les unes dans les autres, ne permet pas de le
confondre avec le mica. Il s'attache de |)rélcrence au feldspath et, comme
nous le disions tout à l'heure, il nous parait plus abondant près des plagio-
clases que près du (piarlz; il prend ([uelquefois une leinle jaunâtre due à
l'oxyde de for hydraté (|ui le recouvre.
Quelques plages d'une matière verdàtre fibreuse ou écailleuse, presque
toujours parfaitement isotrope et se décolorant par l'acide chlorhydrique,
doivent être distinguées de la séricile. Cette substance, répandue dans la pâte
ou intercalée entre les cristaux, sera désignée dans le cours de ces descrip-
tions sous le nom de viridile '\
En étudiant les phupies minces des divers points des massifs, nous rencon-
trons toujours, avec des variations assez notables de structure, les éléments
décrits pour la roche de la partie septentrionale du massif situé sur la rive
gauche de la Méhaigne.
trcs-i'ichc L'ii grainvackc; laiulis que dans le llarz, M. Lo«sen a trouvé cli; ces i-oclics loiniilies
(le l'i'hlspatiis tlasliqucs. Il l'ait rfiuanjuor que partout où ces grauwackcs deviennent (ilixlla-
deuscs, elles présentent certaines analogies avec les gneiss, et lorsque les feuillets phylladcux
passent à la séricitc, on a des pseudo-gtieiss à séricitc, des grauwaekcs schisteuses gncissicpies
analogues à certaines roches du nicuic nom que I on trouve dans les Alpes cl dans les Carpa-
ihes. Ce sont ces roches élastiques séricitcuscs qui se rapprochent le |)lus des porphyroïdes
entendues au sens de M. I.ossen et dans lesquelles ce savant n'a jamais retrouvé les caract«"'res
qui nous font admettre pour la roche de Pitet niu- origine clastit|ue.
' L\ST., Julirb. lier Vereins fur iXaliirtcuinle ini Ilvrz. .V((.s,S((«, VI Hcfl, 1850, j). liO, et
VIII Ilcft, I8;j'2, p. 128; et Nauman.v, op. cit., I. I, p. .'iôS.
2 On trouve quelquefois la chlorile avec la séricitc, par exemple, dans le schiste séricitenx
lâcheté de Wicshaden.
3 Zntsrh. d. detitscli. ijeol. Gis., t. .XXIV, I87'2, p. ô2<.».
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Les lames minces des roches de la parlio cenirale el la plus profonde du
massif qui enveloppent quelques débris ressemblanl à des phyllades plus ou
moins altérés, offrent au microscope une masse microcrislalline à grains
Irès-fins; avec l'appareil de polarisation, on reconnaît qu'elle est composée
d'une agrégation de feldspath et de quartz; la schistosité disparait avec
l'élément phylladeux (pii n'est plus représenté que par (|uel(|ues rares fda-
ments et la pâte est comme imprégnée d'une substance verl-jaunàlre. C'est
bien certainement de la viridite colorée par de l'oxyde de fer hydraté.
Les fragments de quartz prennent le dessus sur ceux de plagioclase; ils
sont anguleux sans contours crislallographi(|ues, extrènif^ment irréguliers
(|uant à leurs lignes terminatrices. Quehpiefois ces lignes perdent beaucoup
de leur netteté, car les fragments sont bordés par une zone de petits points
de la substance obscurcissant la pâte, de sorte cpie leurs limites semblent se
confondre avec l'élément (\\ù les entoure. Nous serions |)orlés à voir dans
ces formes plus ou moins arrondies celles du (piarlz cristallisé sur place.
Leur dimension est d'environ ()'",5 en moyenne. Les débris de feldsi)alh ont
à peu près les mêmes pioporlions (|ue ceux du quartz; ordinairement ils
portent encore les stries des plagioclases. Nul doute que cette partie ne soit
franchement élastique. Cette interprétation s'impose lors(|u'on conq)are les
lames minces avec celles des roches clasti(|ues de la collection de M. Zirkel.
Il est telle lame mince d'une grauwacke du llarz qu'il est impossible de dis-
tinguer, au microscope, des préparations de la variété de Pilet (pie nous
venons de décrire.
La roche qui constitue la majeure paitie du utassif de la chapelle Saiul-
Sauvetir a fourni des lames minces dont les éléments sont analogues à ceux
(|ue nous avons fait connaître pour le massif de la rive gauche de la .Méhaigne;
la pâle est microcristalline, les grains de feldspath y abondent el semblent
dominer sur ceux de quartz.
Les débris de cristaux de feldspath sont arrondis sur les bords; ils des-
cendent ordinairement au-dessous d'un millimètre; plusieurs, malgré l'alté-
ration, montrent encore leur constitution polysyntbélitpie. Le quartz en frag-
ments anguleux y occupe une place aussi grande que l'élément feldspatbique;
généralement ses dimensions sont inférieures à celles des plagioclases. Nous
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avons remarqué dans nos préparations Irès-pcu de séricile. La clilorile répan-
due dans la masse el (|uel(iuefois représentée par des plages d'iui millimètre
montre lui dicroscopisme sensible. La pâte renferme aussi de petits cristaux
aciculaires de 0"'"', '( de longueur sur 0""",02 de largeur; ils sont incolores,
il ne nous a pas été possible de les déterminer.
Nous avons étudié ensuite les parties de la roche situées au nord du massif
elles renferment de gros grains de feldspath avec des fragments de schiste.
L'étal d'altération assez avancé du .schiste n'a pas permis d'en faire des pré-
parations. Cette variété ressemble beaucoup à la roche de la partie septen-
trionale décrite en premier lieu ; tous les caractères signalés alors peuvent
s'appliquer ici; ajoutons seulement que les éléments sont un peu plus volu-
mineux, qu'ils refoulent la pâte microcristalline et que la séricile s'y observe
en assez grande quantité. On en découvre des fibres dans presque tous les
interstices, entre les feldspaths el les (|uartz. Comme dans toutes les variétés
examinées jusqu'ici, ces feldspaths doivent être rapportés aux plagioclases;
ils sont Irès-allérés ; cette décomposition se traduit généralement par une
zone d'une matière foncée ou opaque qui les entoure, et qui se montre
aussi dans les interstices des clivages; ce produit est d'ailleurs intimement uni
à la séricile qui commence à se distinguer plus nettement au moment où la
teinte sombre s'est alTaiblie au point de devenir transparente. Nous avons
reconnu quelquefois l'orthose à la macle de Carlsbad sans stries polysynlhé-
liques.
Le quartz en fragments moins volumineux que le feldspath renferme des
cavités li(|uides.
Quelques-uns des paquets cristallins disséminés à diverses hauteurs dans
l'eurite porphyriijue qui parait surmonter les couches précédentes oui été
soumis à l'examen microscopique. Les préparations que nous en avons étu-
diées ne nous ont pas montré de partie microcristallinc : celle pâle esl rem-
placée par une substance écailleuse d'un verl pâle à la lumière transmise.
Les plagioclases fragmentés comme dans les antres parties du massif sont
ici généralement mieux développés, ils atteignent (|ueI(|uefois 5 à 6 millimè-
tres; tous ces feldspaths observés appartiennent au syslèm*^ triclini(|ue; cette
détermination a étc' facile à cause iU\ l'étal de conservation de ces minéraux;
DE LA BELGIQUE ET DE L'ARDENNE FRANÇAISE. 113
leur transparence est peu voilée. Nous y découvrons les pores décrils dans le
passage relatif à la variété schistoide de la partie septentrionale du massif
situé sur la rive gauche de la Méhaigne.
Quelques plages de quartz ont ici les allures d'un minéral qui a cristallisé
sur place. Leurs contours sont arrondis ', mais ce qui est plus significatif
encore, c'est de les voir traversés en tous sens par de longues ramifications de
viridile, dont la forme présenterait des diflicultés sérieuses à qui voudrait
l'expliipier en admettant une origine élastique pour le quartz dans lequel la
viridite est emprisonnée. Celle-ci pénètre profondément les plages quart-
zeuses; c'est d'abord un mince filament qui, traversant la pâte, s'infiltre dans
le quartz : il s'élargit à mesure qu'il s'approche du centre de la section et il
s'y termine par un large bourrelet hérissé de spicules. Le même phénomène
se n'présenle à Fauquez et nous l'avons reproduit sur la planche IV, figure \ i).
Ces enclaves rappellent d'une manière frappante certaines formes organi-
ques. On ne comprend pas bien comment il est possible que le quartz ait été
fracturé de façon à offrir ces fissures terminées au centre du cristal par des
formes circulaires qui se répèlent cinq ou six fois avec une uniformité remar-
quable pour chaque plage observée, tandis qu'une cristallisation sinudtanée
des deux éléments explicpie le phénomène. Quelquefois, ces enclaves sphé-
riques ou elliptiques sont complètement isolées au sein du (|uartz. Nous leur
attribuons cependant une forme analogue à celle (pie nous venons de décrire.
Il est très-probable, en effet, que le filament (|ui les relie avec la viridile
extérieure a été enlevé par le polissage ou qu'il est parallèle à l'axe du
microscope.
Le quartz abonde en enclaves licjuides. Il renferme aussi quelques cristaux
aciculaires, de dimensions microscopiques, ressemblant à l'apatite, mais
comme nous n'avons jamais rencontré de sections suivant la base (le pina-
koïde), les données nous manciiiont pour les identifier avec ce nn'néral.
La viridite fibreuse forme souvent une zone autour des grands éclats de
cristaux ; fréquemment elle est colorée de jaune par l'oxyde de fer hydraté.
Résumant les divers caractères que l'étude des roches des deux massifs de
' M. Daubrce a montré que les grains de sable de très-pctiie dimension, charriés par les eaux
courantes, restaient toujours angulaires. {Bull. soc. (jéol. de France, t. XV, p. 274.)
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Pilet vient de faire connaître, nous pouvons les exprimer d'une manière géné-
rale en disant qu'elles sont composées d'une pâte microcrislalline de (piartz
et de feldspath d'un grain ordinairement assez fin, entremêlé de viridite.
Celte pâte prend par rinlerposition de la séricite une structure schisteuse. Son
faciès porphyricpie est dû à la présence de fragments plus volumineux de
feldspath et de (|uartz. Ces roches ne manquent pas d'une certaine analogie
d'aspect avec les gneiss à séricite du Taunus. Quelquefois le minéral phylli-
leux disparaissant, elles olîrcnl une ressemblance avec les porphyres quarlzi-
féres, mais elles se séparent toujours de celles-ci par le caractère essentielle-
ment fragmentaire de leurs éléments feldspathiques et quartzeux. Ce fait
concorde avec les observations microscopiques de MM. Soiby et de von
Lasaulx qui ont trouvé dans quelques roches à séricite des environs de Wies-
badcn des roches essentiellement élastiques '.
\ous voyons donc dans les séries feldspalhi(p!es de !*itel , comme dans
celles de Fauquez, des roches élastiques d'origine sédimentaire, où l'action
métamorphi{|ue s'est exercée dans la même mesure (pie dans les strates silu-
riennes du voisinage. Ce sont donc des |)orphyroïdes élastiques. Des porphy-
roides de cette nature impliquent l'antériorité dans la mer silurienne où elles
se déposèrent de masses cristallines ayant cristallisé en place. Ainsi elles
purent recevoir une grande partie de leurs matériaux constituants de dykes
éruptifs, tels que le sont probablement les gisements dioritiques de Lembecq,
• La roclie à giaiiis iiiis du gîle méridional de Pilet (rivo gaudif «li- lii Méliaigiic) a clc ana-
lysée par M. Chevron, <iui a obtenu : SiOj 74,76, AIA et FeA 16,50, FiO 0,60, CaO 0,31,
MsO0,Gn, MnOO/iS, K,0 1.21, Na.0 5,68, P05 0,01, pi-rte 1,80, toiai Oit.fUi. — Celte analyse
vient a])i)U}er iiolie inlerprélation relative au mode de formatiim de la |)seiido-|)Oi|)liyroïde
de Pilel. En effc't si on eonipare ces chiffres avec ceux des analyses de poipliytiMtles du flarz ou
du Thiiiingerwald
,
on ne reuiar(|ue pas d'analogies de eomposilion enlic la loelie liolge et ces
roches crislallines. Les porpli) loïdes de la Thiiringe (Kalzliiille) son! jilus rielies eu potasse
(environ 9 "'0), elles sont aussi plus acides {SiO, de 74 à 88 °/,). Tandis que l'analyse de M. Che-
vron se rapjjrofhe l)eaueon|) plus de celle d'une granwaekc sériciliiise seliistoïde de Friesdorf
dans la zone de niélauiorphisuie légional an S.O du Harz. Cette loelie ilasli(|ue, sehisloïde par
rinlerposition de membranes de séricite, ressemble à s'y niéprendi'c cDnime celle de Pitel aux
porpbyi-oïdes crislallines. L'analyse de la roche de Friesdorf (|iie nous cilous ici fui failc par
M. Kiiikelde\ el nous fut eouununiipiée par M. K. Losscn. Voici les (•biirrc> obtenus pai' M. Kin-
keldey SiO, 7C,7.-Î, TiO, 0,43, AIA 1 1 ,75, FeA 1 ,26, FeO 0,37, MgO 0,69, CaO 0,45, Na,0 2,31
,
K,0%'o'J, 11,0 '2,00, S05 (),!->, l'o,0,2:; = l)'J,lC P.S. 2,32!).
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ou (le masses porphyriques élendues en nappes comme le soni peut-être les
dioiiies do Lessines ou de Quenasl.
Cesl pourquoi nous ne serions point surpris qu'en poursuivant Télude
des bandes de porphyroides on put saisir leur rapport immédiat avec quelque
masse où tous les minéraux ont cristallisé en place et qui porte un caractère
éruplif.
Les porphyroides de Pitet et de Fauquez renferment, comme on l'a dit à
plusieurs reprises, des morceaux de schiste phylladeux (pii offrent parfois un
éclat plus gras ou plus luisant, une texture plus compacte (|ue le schiste
ordinaire du terrain silurien, mais qui très-souvent seraient difliciles à dis-
tinguer de ce dernier. Bien (|ue ces débris ne portent pas d'indice sûr dune
modification par la chaleur, le fait de leur enveloppement dans la masse
porphyrique était un argument favorable au mode de formation [lar intru-
sion postérieure, tel que Dumont l'envisageait. Pour nous qui voyons dans
ces porphyroides des roches contemporaines du terrain silurien, leurs frag-
ments schisteux ont été charriés par l'eau aussi bien que leurs cristaux de
feldspath. Sans pouvoir rafTirmer positivement, nous regardons comme pro-
bable que plusieurs de ces fragments proviennent des couches siluriennes
voisines dont ils se rapprochent minéralogi(|uemcnt. Dès lors on est conduit
à se dire que la transformation du limon |)iimitif en schiste plus ou moins
compacte ou feuilleté a pu se produire dans la nier siluiienne beaucoup plus
rapidement qu'on n'a coutume de l'enseigner, puis(|ue le schiste aurait ac(]uis
une grande partie de ses caractères actuels au temps où la sédimentation
s'opérait encore dans l'antique bassin du Brabanl.On peut même se demander
si une telle transformation a jamais eu lieu, du moins dans les termes où on
l'entend habituellement, et si l'état demi-cristallin, demi-clastique de ces
schistes argileux siluriens n'est pas à peu de chose près originaire. C'est pré-
cisément l'ordre d'idées vers lequel inclinent (|uel(|ucs pétrographes contem-
porains, à la tèle desquels se place jM. Zirkel '.
La microstructure de la roche de Chcnois est au Çpnd la même que celle
des porphyroides de Fauquez, quoique le caractère élastique soit plus difficile
' T. ZiRKEL, Die mikroskopische Beschaffenlieit ,etc., pp. 490-495.
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à constater, vu l'étal d'alléralioii très-avancé des divers éléments. Sa pâle,
dans laquelle les grains de feldspath semblent dominer est microcrislalliiie ;
en certains points la viridile la remplace; on en voit de grandes plages cimen-
tant les fragments de cristaux. Elle obscurcit (|uelquefois la pâle et s'inter-
cale entre les éléments microcrislallins. IVous remanjuons ici , comme dans
certaines variétés de Fauquez, de très-petits prismes feldspathiques enchâssés
dans la pâle ou dans la viridile. Les plagioclases ont Taspecl aussi fragmcn-
laire que ceux des rocbes de Pitet.
Ce fait est sensible surtout dans des préparations taillées dans les roches
du bord sud du massif. Le (|uarlz ne montre jamais de formes cristallines;
nous avons constaté pour plusieurs individus des traces assez nettes de frag-
mentation. La sérielle borde souvent comme à Pilet el à Fauquez les frag-
ments de cristaux répandus dans la pâle ou dans la viridile. Signalons encore
la présence dans celle roche du fer tilane ([)\. VI, lig. 35); nous en avons
dessiné à la lumière réfléchie un magnifique cristal où les clivages de 120"
accusés avec une netteté exceptionnelle sont mar(|ués par des lignes blan-
châtres, nous montrant ce minéral dans une phase de décomposition déjà
assez avancée. Elle s'est fait jour dans les interstices entre les plans de cli-
vage.
L'examen microscopique nous conduil donc à admettre pour ces roches
une microsiruclure identique à celle des porphyroïdes que nous avons
décrites.
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PORPHYROIDE DE STEENKUYP
(CHLOROPHYRE SCIIISTOJDE DR VERT CFIASSELR DE DUMONT).
On trouve à 500 mèlres au S.-O. du coude que fait la grand'roule de
Bruxelles à Enghien, à Test du hameau deSleenkuyp, un pointemenl de roche
cristalline désigné dans les mémoires de Dumont comme chlorophyre schis-
loïde du Vert Chasseur. La roche porphyrique forme au milieu des couches
épaisses du limon de Hcshaye, un îlot qui n'occupe pas 100 mètres carrés de
surface; ajoutons que la très-grande partie de celle faible étendue est aujour-
d'hui inaccessible, étant occupée par une cavité remplie d'eau.
Dumont dit que la roche consiste en une pâte d'eurile chlorileuse verdàlre
renfermant des lames de chlorite vert sombre et quelques grains de quartz
vitreux. La roche est granitoïde ou strato-granitoïde '.
Des feldspaths que nous avons pu distinguera la vue simple sont des pla-
gioclascs. Nous n'avons pas remarqué les minéraux amphiboliques de la dio-
rite de Quenast. Quelques cristaux de feldspath nous ont paru arrondis dans
la pâte. Tous les bancs accessibles de la roche sont stratoïdes et forment des
dalles superposées et inclinées de 50° à 35" vers le N.-E. Tous les échantillons
que nous avons pu recueillir sont essentiellement schistoïdes. Les lamelles
d'aspect chloriteux intimement unies à la pâte verdàlre eurilique ont, comme
celle-ci, une structure feuilletée, ondulée, qui est un caractère des schistes
cristallins et des porphyroïdes. .Malgré le champ exceplionneiremenl restreint
de l'observation et le défaut de toute relation visible avec les couches silu-
riennes, nous ne regardons pas le gisement de Steenkuyp comme un simple
dyke éruptif, mais comme un porphyre étendu en nappes, ou comme une
porphyroïde. On peut ti-ouver à la grande Haye ou au Croiseau des frag-
ments feldspalhiques très-altérés, il est vrai, mais ayant de l'analogie avec la
roche de Vert Chasseur, et il y aurait de l'intérêt à découvrir les relations
mutuelles de ces gisements.
< Op. cit., p. Ô04.
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Diiniont nommait celle roche « cl)lorophyre schisloïde» et la rapprochait
par celle dénominalion de la diorile qiiarlzifère de Qiienast.
L'élude microscopique n'a point dévoilé d'analogies qui tendraient à faire
voir dans la roche du Vert (Ihassenr une variété schisloïde de celle de Les-
sines et de Qucnast. La constitution microscopique de la roche que nous
décrivons la rangerait plutôt parmi les porphyroïdes. La pâte, à vrai dire,
est à peu près la même que celle de la diorile de Quenast, mais Télément
fcidspathique est représenté surtout par Torthose bien terminé, entouré et
traversé par un minéral verdàlre; rarement au microscope on observe un
plagioclase. (lomme dans la plupart de nos roches, les feldspaths sont
obscurcis par l'inlerposilion d'une substance blanchâtre peu transparente.
Le quartz possède tous les caractères d'un minéral cristallisé in situ. Ses
sections polygonales généralement régulières sont souvent des sections de
dihexaèdres. L'absence de l'élément amphiboli(|uc ne permet pas non plus de
ranger celle roche parmi les diorites; nous n'avons pas vu de minéral que
l'on pourrait rattacher à la hornblende ou considérer comme un produit
de sa décomposition.
On découvre ici une substance vert-tendre, qui se décolore sous l'action
de l'acide chIorhydri(|ue; dans l'épreuve avec un nicol elle ne montre pas
de trace de dicroscopisme ; nous la considérons comme une matière chlori-
teuse. Cet élément forme ordiuairemenl une zone autour du feldspath et du
quartz; quehjuefois il est enclavé dans ces minéraux.
Nous avons observé une section parfaite d'un dihexaèdre de quartz avec
une enclave de cette matière que le cristal dut saisir au moment de sa cris-
tallisation, car la section de l'enclave présente des contours exactement paral-
lèles à ceux du minéral englobant. Cette matière verte est biréfringente. Ces
plages vcrdâlres n'offrent point de sections polyédri(|ues; elles sont géné-
ralement terminées par des lignes courbes. Avec de forls grossissements
du microsco|)e, ces points se résolvent en fines aiguilles d'environ O'""',00o
de diamètre ; ces cristaux aciculaires se superposent et s'enchevêtrent dans
tous les sens; quehpiefois agglomérés, ils déterminent une teinte verdàlre
un peu plus foncée qui se fond à mesure que ces aiguilles superposées dimi-
nuent en nombre. Elles sont souvent disposées comme les hachures employées
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pour représenter les reliefs sur les cartes géographiques. Nous ne pouvons
trouver de meilleur terme de comparaison pour rendre la disposition et
l'effet j)roduit au microscope par le groupement de ces microlithes (pi. II,
fig. 10).
Quelques grains répandus souvent sur les bords des cristaux de feldspath
ou enchâssés dans ce minéral, appartiennent à Tépidote.
Une parlicularilé caractéristique de cette roche, c'est labondance des
cristaux d'apalite. Il n'y a pas un espace d'un centimètre carré où l'on n'en
puisse rencontrer quelques-uns. Leurs proportions y sont quelquefois beau-
coup plus grandes que dans les autres roches belges où nous avons décou-
vert ce minéral. Nous en avons mesuré au micromètre dont le diamètre de
la section, suivant la base, avait 0""",93. On observe encore quelques
grains noirs opaques, mais trop mal individualisés pour se prêter à une
détermination.
120 !\IÉMOIRE SLR LES ROCHES PLLTOMEN.>JES
LES ARKOSES.
Nous ne nous étendrons pas longuement sur les couches d'arkose recon-
nues par Duniont dans le terrain silurien inférieur du Brabanl et particuliè-
rement dans la subdivision qu'il appelait système Gédinnien. Ce géologue
nous a donné de ces roches d'excellentes descriptions macroscopiques dans
ses mémoires *.
II en a passé en revue les principaux gisements à Hal, Lenibecq, Tubize,
Clabecq, lesquels étaient, jjour la plupart, plus visibles de son temps
qu'ils ne le sont aujourd'hui, parce que Pcxploitalion des arkoses était plus
active.
Dumont s'est exprimé nettement sur l'origine des arkoses du Brabant. Il
y a vu des grès argileux ou psammiles, devenus feldspathiques et cblorileux
par rinlluence métamorphique de masses plutoniennes sous-jacentes ; et il
trouvait la preuve de l'existence de ces masses en dessous de tous les
terrains (|uartzo-schisteux du Brabanl, dans les porphyres massifs ou schis-
loïdes qui avaient été injectés , selon lui
,
au travers de leurs couches
redressées -.
Cette interprétation des arkoses a été généralement adoptée par les géo-
logues qui se sont occupés des roches belges ^.
Mais l'élude que nous avons faite des arkoses ne nous conduit pas à y
reconnaître des roches cristallines métamorphiques où tous les minéraux ont
cristallisé en place (roches prologènes de Naumann).
' Op. cit., pp. 251 et suiv.
ï Op. cil., \)\>. Ô17-5I8.
'' Cciiciuliiiit M. Gos^ELET (J/cHi. siif Ics tcrr.piiiii. de la Belgique, p. 51) pnraîlrait avoir
regarde' certaines arkoses coninie des porphyres stratifiés. De son côté, M. Malaise pense
qu'elles proviennent probaMinient de iii.'ilières gevséiirnnt s ftldspalliiqucs (Descrijit. du tcn:
silur., \). 17).
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II est évident pour nous que le feldspath el une grande partie de quariz y
sont de transport. L'examen fait en grand des arkoses y fait reconnaître
trois circonstances opposées à la doctrine de Dumont.
La première de ces circonstances est la présence dans les arkoses pisaires
de Hal, de Lembecq et de Clabecq, de cristaux de feldspath ayant plusieurs
millimètres de longueur qui sont brisés et arrondis en grains de gravier.
Il n'est pas permis de douter que plusieurs de ces cristaux ont été brisés et
charriés dans Peau courante, et ils font immédiatement soupçonner un mode
de transport semblable pour le grand nombre des cristaux de la même
espèce renfermés dans la roche, mais dont les dimensions sont trop petites
pour que l'on puisse se rendre compte sans le microscope de leur véritable
caractère.
Une deuxième circonstance défavorable à l'interprétation purement méta-
morphique est l'existence fréquente de fragments de schistes ou de phyllades
peu ou point feldspalhisés el développés quchpiefois dans l'arkose pisaire;
ensuite l'alternance de bancs massifs d'arkose avec des lits phylladeux
parfois très-minces, ces derniers étant d'aspect idcnli(|ue avec les phyllades
situés en dehors de la zone fcidspathique.
Comment admettre qu'un métamorphisme général capable de développer
d'innombrables cristaux de feldspath, dont beaucoup de 3 et 4 millimètres
de longueur, dans des bancs ayant jusqu'à 8 à 10 mètres d'épaisseur
(Clabecq), puisse s'arrêter si brusquement contre quelques feuillets schis-
teux?
En troisième lieu, les arkoses à gros grains (arkoses pisaires D.) passent
graduellement à des arkoses à grains plus lins (arkoses miliaires D.), et cel-
les-ci à des grès, à des psammites compactes et à des phyllades du terrain silu-
rien. Dans quelques gisements, comme dans la grande carrière de Rodenen
au sud de liai, les passages de l'arkose grossière à l'arkose sableuse, aux grès
et aux phyllades se reproduisent à plusieurs reprises el à peu près dans le
même ordre, sur un intervalle de 25 à 30 mètres. Celle périodicité est un
caractère bien connu des sédiments où le volume des éléments est sujet à des
variations notables. On la constate souvent
,
par exemple , dans la série des
poudingues, des grès et des schistes de Burnot. A Rodenen, on observe trois
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ou c|ualrc alternances semblables de roches à gros grains et à grains fins, et
dont le diagramme ci-contre peut donner Tidée.
SE.
u p
'J
<i /' " /' Ji
/). Fliylhulc vcil, parfois aimanliférc ; fj. Quarlzite et psaniniitc compacte; a. Arkose.
La direction des bancs qui sont presque verticaux est N. 26" E. A chaque
reprise, les lits d'arkose à gros grains et enveloppant de petits fragments
schisteux s'applitiuenl brus(|uemenl vers le N.-O. contre des lits de phyllade,
tandis (|ue le grain des arkoses s'amincit plus ou moins graduellement dans
la direction du S.-E. et passe à la texture des roches quartzeuses et phylla-
deuses normales. INous pouvons en conclure que les couches les plus anciennes
sont au N.-O. et que l'ordre décroissant d'ancienneté est au S.-E.
De son côté, l'examen par le microscope fait voir, comme nous allons le
montrer, que les plaques minces extraites des bancs les plus massifs de
Clabecq et de Lembect] et tpio l'on a pris pour des porphyres, accusent le
caractère le plus décidément élastique, du moins quant au feldspath et à la
plus grande partie du quart/. L'action de la lumière polarisée fait voir égale-
ment qu'une partie des minéraux lamellaires verdàtres que Dumont a regardés
conmic de la chlorite, proviennent de la décomposition de l'amphibole,
queltpiefois encore reconnaissable. La grande majorité des feldspaths sont des
plagioclases. D'après tout ce qui précède, nous considérons ces arkoses
comme des couches sédimenlaires contemporaines du terrain silurien, les-
quelles dérivent probablement de roches éruptives du type diorilitpic déjà
émises à la même épotiue et plus ou moins sendjlables à celles que nous
avons décrites ci-dessus, si toutefois ce ne sont pas les mêmes. Rappelons sous
ce ra|)port les paroles d'un des géologues tpii ont le plus étudié le terrain
silurien du Brabant, M. Malaise : « Les arkoses se trouvent dans le voisinage
ou dans le prolongement de certaines roches pluloniennes (diorite de Lem-
becq, chlorophyre de Quenast) '. »
' O/). cit., |i. 17.
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Soumises au microscope, les arkoses ne laissent pas de doule sur leur ori-
gine claslique. Les plaques minces de ces roches montrent une structure et
une composition identiques à celles des grauwackes siluriennes et dévoniennes
du Harz, de la Saxe, de la Thuringe et du terrain rhénan. Comparées avec
les lames polies d'un schiste de l'ile d'Arran (carrière de Glen Chalmadael),
nos préparations offrent tant d'analogie qu'il est impossihle de les distinguer
au microscope. Les détails que nous avons donnés en parlant des porphy-
roïdes de Pitet sur les caractères dislinclifs de roches détritiques nous per-
mettront d'être href dans la description de la microstructure des arkoses.
ARKOSE DE TUBIZE.
La pâte peu abondante est microcrislalline; les grains microscopiques de
quartz et de feldspath sont cimentés par une matière verte que nous rappor-
tons à la chlorite. Cette matière conserve encore sa biréfringence; elle est
parfois dicroscopique (pi. IV, lig. 20). Les éclats de (juartz beaucoup plus
nombreux que les fragments de feldspath, sont environnés ordinairement
d'une substance micacée. Le (|uartz contient de nombreuses enclaves liquides.
Les plagioclascs très -décomposés décèlent cependant leur constitution
polysynthétique; avec les prismes de Nicol on aperçoit assez souvent de
nombreuses lamelles accolées formant des cristaux de feldspath dont les
contours indiquent d'une manière évidente la fragmentation.
Dans un grand nombre ûo points le mica se présente en lamelles paral-
lèles légèrement courbées. Enfin le fer titane est représenté par plusieurs
sections rhombi(iues opaques avec lignes nettement accusées et sans trace
d'altération. On découvre souvent des taches brunâtres d'oxyde de fer hydraté.
PARTIE LA PLUS MASSIVE DE LA GRANDE CARRIÈRE DE CLABECQ.
La pâte est identique à celle des préparations de l'arkose de Tubize. INous
remarquons la prédominance du quartz sur le feldspath; celte pâte est répan-
due en très-petite quantité entre les divers fragments de plagioclases et de
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quariz. Les plages de quariz oITienl souvent une mosaïque composée de grains
irréguliers accolés les uns aux autres sans interposition de pâte ou de viri-
dile. Aux fragments (piarlzeux sont associés des plagioclases qui rappel-
lent tout à lait ceux des diverses variétés de Pitet; leurs bords sont garnis
d'une substance noire opaque, leurs stries sont bien visibles. Un fragment de
feldspath de 2 millimètres nous a permis de compter plus de soixante-dix
lamelles ! Celte arkose est riche en mica et en grains métalliques opaques
dont les contours irréguliers ne permettent pas de décider s'ils appartiennent
au fer magnétique ou au fer titane.
PARTIE ALTÉRÉE DES ARROSES JOIGNANT LES PHYLLADES DE CLABECQ.
La microsiruclure de celte roche est analogue à celle de la partie la plus
massive de la carrière de Clabecq; ses éléments constitutifs sont les mêmes,
sauf la hornblende donl nous avons une fois observé la présence.
La pâte oflVc aussi queUpios lilamenls verdâlres (jui paraissent être de
nature cblorileuse ; ils montrent un dicroscopisme Irès-sensible. Les deux
tiers de la masse sont composés de quariz, il contient quelquefois de petits
prismes incolores dont la longueur est de 0""",03. Les enclaves liquides avec
libelles mobiles sont très-fréquentes dans les plages quartzeuses. L'élément
feldspalbique est généralement représenté par des plagioclases.
BANCS d'aRKOSE DU CHEMIN SUD DE CLABECQ.
L'altération assez profondji de cette arkose permit à peine de la soumettre
au polissage. Malgré la décoinposition on reconnaît encore parfaitement sa
nature claslicpie. La pâte est analogue à celles des arkoses déjà décrites. Les
fragments de feldspath sont presque indéterminables, plusieurs ont perdu
toute action sur la lumière polarisée. Elle contient plus de chlorile et de fer
lilané et moins de mica (|ue les autres arkoses.
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LE GABBRO DE GRAND-PRÉ
(HYPEnSTUÉMTE DE M. MALAISE).
M. Malaise , dans son Mémoire sur le terrain silurien du centre de la
Belgique ^ , a signalé le premier l'existence d'une roche plulonienne près
de la ferme de Grand-Pré (commune de Mozet), dans la bande silurienne du
Condroz, et il a rapproché avec beaucoup de justesse cette roche de celle
d'Hozémont. C'est donc, à nos yeux, un gabbro (lue iM. Malaise a découvert à
Grand-Pré.
Le gabbro en question doit constituer, suivant nous, un massif considé-
rable qu'il est malheureusement difficile d'étudier dans l'étal actuel des
choses, par suite de la continuité des cultures et faute d'excavation conve-
nable. On est réduit à l'examen des nombreux débris détritiques du sol
superficiel. Nulle part jusqu'à présent, nous n'avons pu découvrir au jour
des bancs intacts de celte roche. Mais autant qu'il est permis d'en juger par
l'abondance des débris, elle doit former presque la totalité d'une colline
ellipsoïdale, qui commence à 100 mètres E.-N.-E. de la forme de Grand-
Pré, et la même roche doit s'étendre à 230 ou 300 mètres vers l'est, et
peut-être au delà.
Les schistes et les grès siluriens dont la direction moyenne dans la
contrée est E., 20' à 30" N., semblent alfeclés de dérangements au voisinage
de la colline, et offrent avec leur direction normale des écarts de 30 à 40
degrés.
On rencontre dans le chemin des Tombes à Grand-Pré et vers le sommet
de la colline précitée des fragments de gabbro dont quelques-uns ont de 40
à 50 centimètres de diamètre. A s'en rapporter à ces fragments, ce gabbro
est une roche cristalline, à texture graniloide, parfois granulo-compacte;
* Pages 62-70 et passim.
Tome XL. iS
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assez dure pour rayer le verre, tenace, d'une couleur gris verdâtre pâle,
tacheté de vert foncé. Quoique assez mate dans l'ensemble de la cassure,
elle renferme communément un grand nombre de parties vitreuses, allon-
gées, parfois aciculaires. A l'aide de la loupe, on reconnail dans ces derniers
un feldspath clinaxique raaclé, blanc grisâtre ou verdâtre, en cristaux étroits
ayant de 2 à 6 millimètres de longueur, disposés en tous sons, si semblables
d'aspect à leurs correspondants d'Hozémont, que Ton peut avec beaucoup de
vraisemblance les rapporter au labrador. D'autres grains vitreux clivables,
de couleur pâle, très-intimement associés au feldspath sont des lamelles de
calcaire spathique. Ce dernier minéral est beaucoup plus fréquent ici que
dans le gabbro d'Hozémont : tous les fragments que nous avons essayés
décèlent sa présence par une effervescence assez vive. Le calcaire y forme
non-seulement des grains cristallins disséminés dans la masse grauiioide,
mais aussi des veines qui ont jusqu'à 15 millimètres d'épaisseur. Suivant en
cela l'opinion de la plupart des lithologistes, il nous parait extrêmement
probable que le calcaire, si développé dans la masse de ce gabbro de
Grand-Pré, provient d'une décomposition des silicates; et par conséquent
que l'étal primitif de la roche n'est donné dans aucun de nos échantillons.
Un troisième élément visible, et qui nous parait ici aussi essentiel que le
premier, est un silicate prismatique, en petites masses lamcllo-lîbreuses,
avec un clivage distinct et offrant une moindre dureté (pie le feldspath. Sa
couleur est d'un vert foncé passant quehiucfois au noir brunâtre et présen-
tant un faible éclat métalloïde. Les cristaux de ce minéral, du moins dans
les fragments recueillis, ne sont pas aussi distincts que ceux de la diallage
d'Hozémont : ce qui lient en partie à l'altération plus grande de la roche et à
son grain plus serré. Néanmoins nous les rangeons dans l'espèce diallage en
nous appuyant sur l'examen microscopique. Ajoutons que l'on voit souvent
de très-petites lamelles d'un brun pâle avec éclat métalloïde et des grains
submicroscopi(pies de pyrite.
La plupart dos fragments ont une sorle de croûte où l'altération est très-
avancée. La roche devient terreuse, prend une couleur jaune
,
ou brun de
rouille plus ou moins foncé avec des taches noirâtres, et s'accompagne
d'enduits limoniteux. Dans cet état, elle ne fait plus effervescence avec les
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acides. Malgré celte décomposition, on reconnaît encore parfois les traces des
feldspaths et celles des cristaux de diallage.— Enfin, Ton peut remarquer
à Grand-Pré, bien qu'avec moins de netteté qu'à Hozémont, une sorte de
tendance du gabbro à s'altérer par zones et à se délaciier par calottes con-
centriques.
La structure de ce gabbro, telle qu'on la voit au microscope, est grani-
loïde. C'est un agrégat de cristaux de plagioclase, de diallage, de serpentine
entrelacé par quelques lits de calcaire spathique et de quartz, auxquels
viennent s'associer le fer magnétique, le for titane et Tapatite.
Les cristaux de plagioclase sont trés-décomposés, comme d'ailleurs tous
les éléments de cette roche. On peut appliquer aux feldspaths tout ce que
nous avons dit des labradors d'Hozémont.
La diallage est peu transparente, sa polarisation chromatique est très-
affaiblie par suite de la profonde altération moléculaire qu'a subie le minéral.
Le manque complet des phénomènes dicroscopiques, les fendillements irré-
guliers, les clivages qui, dans bien des cas, rappellent exactement les angles
des pyroxénes, la couleur et l'éclat, font reconnaître la diallage.
On voit dans les lames minces de nombreuses plages de serpentine. A la
lumière ordinaire, elles sont colorées en vort jaunâtre; en tournant le prisme
de Nicol, elles passent à une teinte bleuâtre, semblable à celle que nous avons
remarquée dans la roche d'IIozémonl pour les parties scrpenlineuses. On
reconnaît dans ces plages le faciès caractéristique de la serpentine dans les
préparations microscopiques de la Iherzolilhe, des ophitcs et des roches à
structure éozonale. Cette serpentine de Grand-Pré est tachetée de petits
points métalliques affectant quelquefois des formes quadratiques et que nous
rapportons au fer magnétique.
De grandes sections opaques sont quelquefois terminées par des contours
qui paraissent appartenir à un minéral cristallisant dans le système hexa-
gonal, bien évidemment le fer titane. Le produit de décomposition de ce
minéral, si fréquent et si bien manpié à Hozémont, est rare dans le gabbro
de Grand-Pré. Quelques cristaux de fer titane, cependant, sont recouverts
d'une légère couche opaline que l'on distingue lorsqu'on se sert d'un faible
éclairage.
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Les petits prismes d'apalite se sont montrés en très-grand nombre dans
toutes les plaques observées.
L'oxyde de fer Iiydraté recouvre par place d'enduits rouge-brunâtre les
éléments cristallins.
Nous admettons que la serpentine, le quartz, la chaux carbonatée, l'oxyde
de l'er hydraté et le fer magnétique sont des produits secondaires dérivés
surtout de la décomposition de la diallage. Elle est, en effet, avec l'hyper-
sthène, considérée par les pétrographes comme une espèce minérale serpen-
linogène des plus importantes; et l'on obtient, en effet, comme produits
résultant de sa décomposition tous les éléments secondaires qui viennent
d'être énumérés. La diallage abandonne aussi la chaux et de la silice, et il
reste enfin une masse hydratée contenant peu d'acide silicique et de fer.
Celle masse constitue alors un silicate de magnésie dont la composition se
rapproche beaucoup de celle de la serpentine. La présence de la grande
quantité de calcaire spalhique dans ce gabbro peut s'expliquer aussi par la
décomposition du labrador. Ce feldspath, étant riche en chaux, doit se
décomposer aisément; la chaux se dégage et, sous l'influence des eaux char-
gées d'acide carbonique, elle forme la chaux carbonatée.
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PORPHYROIDE DE MONSTREUX
(typhon d'albite phylladifére de dcmont).
Dumont a signalé ' rexistence d'un typhon tralbile phylladifére dans
le village de Monslreux, à 2,000 mèlres à peu près des remparts de Nivelles.
La roche feldspathique, intercalée dans le terrain silurien du Brabanl, se
montre dans un chemin creux qui conduit de Monstreux au hameau du
Chêne. Dumont y a vu une roche éruptive en forme de culot triangulaire qui
aurait modifié les couches du terrain silurien du Brahant à son contact en
transformant les phyllades ordinairement gris bleuâtres, en phyllades rouges
zones de vert, il insiste sur l'intérêt géologique que présente celle transfor-
mation duc « à l'action métamorphi(|uc des masses pluloniennes. »
Celle interprélalion de la roche feldspalhi(iue de Monslreux ne nous paraît
pas exacte. Nous ne reconnaissons pas dans celte roche les vrais caractères
d'une roche éruptive, et nous interprétons autrement que ne Ta fait Dumont,
l'apparence transversale qu'elle présente relativement aux schistes qui la
joignent au nord. Voici comment nous comprenons la coupe de ce point inté-
ressant.
-* «a
a, a du diagramme ci-dessus représentent 12 ;» 13 mètres de schistes
très-feuilletés, mais terreux. Leur couleur dominante est le rouge lie de vin,
zone de bandes minces d'un gris verdàlrc pâle. On y trouve intercalés quel-
ques lits minces de psammiles schisloïdes. Les variations de couleur, de même
que celles de la composition, correspondant au joint de stratification, incli-
' Op. cit., pp. 208 et seq., et passim.
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nenl vers le sud sous un angle qui passe de Go» à 73". Il imporle de prendre
garde à ce caractère parce que toute celte assise, au nord comme au sud de
la roche feidspalliique, est recoupé par un feuilletage et un système de joints
transversaux (xx', xx' ....), inclinés vers le nord de 30° à 60" et qui sont
beaucoup plus apparents que le vrai joint de stratification. Il en résulte un
aspect losangiforme très-remarquable dans toute cette série schisteuse. Dumont
d'ailleurs, malgré l'erreur où il est tombé suivant nous, a parfaitement vu
cela.
bb' est un joint de séparation légèrement sinueux, fortement accentué,
grâce au contraste complet des roches adjacentes, lesquelles sont d'une pari
les schistes rouges précités, les autres une masse grenue d'un gris verdàtre
ou jaunâtre très-clair que Dumoni, fidèle à sa nomenclature, a rapproché
avec raison de Pitet et appelé albile phylladifère. Elle offre une section en
triangle de 3 mètres de hauteur sur 2'",50 à 3 de largeur, le côté nord du
triangle étant formé par la ligne indiquée bb' , le côté sud par la ligne bc
très-peu marquée, qui a échappé à Dumoni, et qui est inclinée vers le sud
suivant le sens exact de la stralification des couches ^ La roche comprise
dans le triangle bb'c esl essentiellement constituée : 1" de feldspath plagio-
clase en cristaux maclés, ne dépassant guère 1 à 2 millimètres de longueur,
généralement plus petits, ayant perdu presque toute iranslucidité et tout éclal
vitreux, par suite de l'altération kaolineuse, paraissant plus ou moins
émoussés sur les angles et disposés en tous sens; 2" d'une pliyllite en lamelles
entourant les grains de feldspath, et que sa texture, son éclat, sa couleur et
sa disposition relativement aux minéraux voisins, nous font sans hésiter rap-
porter aux phyllites correspondantes de Pitel et à la séricite du Taunus. Cet
élément séricileux affecte en dépit de l'irrégularité des contours un parallé-
lisme d'alignement sensible à la vue el (|ui donne une texture feuilletée à la
roche. Ce feuilletage fait suite au feuilletage ol)li(pie des couches sédimen-
teuscs adjacentes cl leur est plus ou moins parallèle. On peut rencontrer en
' UunioMt, dans son Mémoire (p. 508), donne i'i la section triangulaire de la roche « urup-
tive .. de Monstriux imr Inrgciir de 3 mètres à la base, parce qu'il y a fait rentrer 2 mètres de
couches siliisicuscs de eouleiir p;lle, phieées iiu sud qu'il a réunies à la porpliyroïde, faute
d'avoir aperçu la ligne bc qui sépare la partie grciuic de la partie schistoïdc.
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outre quelques grains de quartz anguleux et généralement très-petits dans
cette roche de Monstreux. D'après ce que l'on vient de dire, nous la considé-
rons comme une porphyroïde très-voisine de celle de Pitet.
Cette porphyroïde est surtout kaolinisée à la partie supérieure et vers le
contact bb'. A quelque distance de ce contact elle enveloppe des fragments de
schiste terreux. On remarque que le grain de la roche s'atténue graduellement
vers le bord sud. De plus, des zones curvilignes ferrugineuses et mangané-
sifères assez dures découpent plus ou moins la roche feldspalique en masses
irrégulières globuleuses. Cette dernière particularité n'a rien de commun, à
notre avis, avec la structure sphéroïdale si frappante à Quenast, à Lessincs,
à Hozémont. Elle nous semble due simplement à un |)hénomènc de concré-
tion. Des faits semblables s'observent constamment dans les couches sédi-
mentaires imprégnées par des matières ferrugineuses, par exemple dans les
couches tongricnnes, rupélicnncs et dicstiennes.
De c en d du diagramme s'étend sur 2 mètres d'épaisseur une espèce
d'eurite schistoïde, tour ù tour cohérente ou terreuse, présentant aussi quel-
ques zones ferrugineuses, et dont on retrouve l'analogue dans quelques lits
à grains fins de Pitet. Elle passe graduellement au schiste ordinaire du ter-
rain silurien à mesure (|u'on s'avance vers le Sud. Vers (/ un banc schisto-
compacte, de couleur gris verdàtre clair, contient des cavités dont quelques-
unes pourraient bien provenir de fossiles disparus. A partir de cl, commence
une série de schistes rouges et verts c, semblable à celle qui borde la por-
phyroïde au nord. Tous les bancs qui constituent la bande cd inclinent régu-
lièrement au sud parallèlement à la ligne cb limite méridionale de la por-
phyroïde. Ils ofTrent en outre le même système de feuilletage et de joints
obliques à la stratification (arx') signalés dans la série a. Ajoutons que cette
sorte de clivage transversal aux couches est un fait fréquent dans les schistes
siluriens du district de Monstreux.
Voici les conclusions les plus plausibles qui nous paraissent découler de cet
ensemble de faits :
1" La porphyroïde de iMonstreux a une nature analogue à celle des autres
porphyroïdes du terrain silurien de Belgique. Sa grande ressemblance avec
la roche cristalline de Pitet indique qu'elle ne doit pas être rangée parmi les
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roches éruptives; mais que c'esl une sorlc de conglomérat feldspathique, qui
renferme beaucoup d'éléments de transport dont l'origine nous est inconnue,
qui est régulièrement inlerslratifié dans les couches sédimentaires adjacentes
et parlant qui leur est contemporain. •'
2° La disposition transversale de la roche cristalline de Monslreux relati-
vement au plan des couches schisteuses le long de la ligne Ob' , doit être
attribuée ù un glissement ou à une faille le long de celle ligne. Car si l'on
admet qu'il en est autrement et que la porphyroïde forme un culot transversal,
injecté de haut en bas, on ne comprend pas qu'en huilant contre la tranche
des couches, elle ne les ait affectées d'aucun dérangement, et que la slralifi-
cation mainlioune sa direction invariable jusqu'à la ligne de contact Ob'. Au
contraire, en admettant un glissement le long d'une cassure, on conçoit faci-
lement que les couches conservent leur direction des deux côtés de la fente.
Des exemples à l'appui se rencontrent à chaque pas dans les terrains à
failles.
3" La transition à peu près graduelle des couches eurili(|ues aux couches
schisteuses placées au sud, diffère complètement de la séparation si brusque
avec les schistes placés au nord. Ce caractère est contraire à la disposition
plus ou moins symétrique que l'on doit s'attendre à trouver dans un filon
éruptif. D'un autre côté, il concorde entièrement avec Texplicalion par une
cassure au nord, et avec l'idée d'une porphyroïde datant de l'ère silurienne,
régulièrement interslratifiée cl passant aux strates normales par l'action con-
tinue de la sédimentalion.
4° On a fait remarcpiei' plus haut que la porphyroïde possède une struc-
ture feuilletée due au parallélisme général des lamelles de sérielle, et (]ue le
plan de feuilletage est parallèle à celui des couches sédimentaires adjacentes
en a et en e du diagramme. Celle concordance au clivage schisteux incontes-
tablement dû au métamorphisme de structure, nous prouve que la sérielle
s'est développée à Monslreux postérieurement au dépôt des couches et même
après qu'elles avaienl acyuis à très-peu près leurs relolioiis aeluelles. Nous
avons déjà dit, en nous appuyant sur d'autres raisons, que rélément sériciteux
des porphyroïdes pouvait être considéré en grande partie comme métamor-
phique. Nous trouvons l'entière conlirmalion de cette vue dans le parallé-
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lisme des phylliles de la série des couches schisteuses et porphyriques de
Monslreux.
5° La coloralion rouge el verte des scliisles adjacents a été attribuée par
Dumont au mélamorphisuie de contact. Celle coloration se retrouve souvent
dans la série sédimentaire et dans les terrains les moins affectés par le méta-
morphisme provenant des roches éruptives. Elle peut être due à la nature
primitive du dépôt, ou à des infiltrations ferrugineuses de date postérieure et
favorisées par les cassures que nous admettons dans ce terrain. Il est pro-
bable que c'est à de telles émanations (|u'il faut attribuer les zones concré-
tionnées sphéroidales qui découpent, comme on Ta dit, la masse feldspa-
ihique de Monstreux.
Les conclusions auxquelles nous amènent les caractères stratigraphi(|ues
de la roche de Monstreux, ses analogies de structure el de composition avec
les porphyroïdes de Pitet, qui se décèlent à l'examen macroscopique sont
confirmées par l'étude des lames minces. Quelques rares échantillons de la
roche ont conservé assez de consistance pour èlre soumis au polissage. Ils
nous ont fourni des plaques, qui nous ont montré que celle porphyroïde est
un conglomérat feldspathi(|ue et qnartzeux. Ces éléments de nature claslicpie
sont généralement cimentés par une phyllile vcrdàtre, quelquefois incolore.
Les nombreux détails que nous avons donnés à propos de la porphyroïde
de Pilel nous permettront d'être brefs dans la description de la roche de
Monstreux.
La pâle dans laquelle sont enchâssés les fragments de feldspath et de
quartz a perdu toule transparence. A la lumière ordinaire elle ofïrc un
aspect laiteux; les éléments qui la composent sont en quelque sorte fondus
les uns dans les autres; toute trace d'individualisation semble avoir disparu.
Cette masse est sillonnée par des filaments phylladeux, elle est par places
teintée en brun par l'oxyde de fer hydraté. A la lumière polarisée, on voit
se détacher de ce fond quelques points quarlzeux, dont les dimensions
descendent jusqu'à 0"',02.
Les cristaux de feldspalhs (pi'on découvre à la loupe doivent se rapporler
pour l'ordinaire aux feldspalhs i)lagioclases. Au microscope, on observe quel-
ques cristaux d'orlhose. Mais l'altération de ces minéraux est généralement
Tome XL ^9
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si profonde que les caractères optiques bien tranchés dans les feidspatlis cli-
norlioml)iques et clinoédriques ne sont pres(|ne plus reconnaissables dans les
plaques. Cependant, dans notre meilleure préparation de cette roche, la dis-
tinction des deux foidspaths est encore possible. Ils ont identiquemenl les
caractères des feidspatlis brisés de Pilet. Les contours des orthoses et des
plagioclases sont toujours irréguliers, écliancrés, frangés, quelcpiefois arron-
dis, el leur fragmentation est nettement indiquée surtout par des sections
parallélogrammicpies irrégulières, où la hauteur du cristal est réduite, par
exemple, à 0""",lo, tandis que la dimension en largeur offre quelquefois
jusqu'à 1 millimètre. Cette disproportion dans le rapport de ces deux dimen-
sions est un indice que nous avons affaire à des cristaux fragmentés.
Toutefois, dans bien des cas on peut encore reconnaître le système cris-
tallin des fddspaths alors que leurs proportions ne descendent pas en dessous
de 0"'™,2, limite à partir de !a(|ueile ils semblent s'identifier avec les élé-
ments constituant la pâle. Ordinairement la zone extérieure des cristaux
est profondément métamorphosée; elle est presque opaque, tandis que le
centre demeure transparent. Cotte zone, où la décomposition est très-
avancée, est intimement soudée à rélémenl phylladeux. La kaolinisation des
feldspalhs ne permet pas de bien juger de leurs enclaves.
Les grains de quartz, d'environ 0™'",5 à 0""",2, n'ont presque point subi
d'altération. Ils sont moins nombreux qu'à Pitet, el nous apparaissent quel-
quefois sous la forme de triangles très-irréguliers ou de polygones dont les
côtés sont terminés par des courbes dues à la cassure concboïde du minéral.
Les lignes terminalrices des grains de quartz, presque constamment nettes,
semblent dans quehpies cas, assez rares du reste, s'effacer un peu el pré-
senter de légères traces d'altération moléculaire. L'homogénéité du (piariz
n'est troublée que par l'interposition d'un grand nombre d'enclaves li(pu'des
d'environ 0"',05 à 0"',09 en moyenne; elles renferment une bulle gazeuse,
dont le diamètre ne dépasse guère un millimètre. La mobilité de ces libelles
est incessante. Les plus grandes d'cnire elles sont ordinairement immobiles,
ou elles subissent sur place une légère trépidation : elles sont comme collées
aux parois de l'enclave. Pour celles de moindre dimension, l'agitation et le
transj)orl sont continuels. Chaque cristal de quartz offre ainsi des milliers
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de bulles gazeuses sans cesse en mouvemenl , dont le mode de progression
rappelle à s'y méprendre celui des organismes inférieurs.
Pour autant que l'alléralion de la roche nous permet de juger, nous
rapportons à la sérielle Télément phylladeux de celle porphyroïde. Son aspect
microscopique se trouve ici à peu près comme à Pilel.
L'oxyde de fer hydraté est Irès-abondanl dans la pâle, il imprègne les
grains microcrislallins et entoure souvent d'une zone brunâtre les sections
plus grandes de quartz et de feldspath.
La dilîicullé de réduire en lames minces celle porphyroïde très-|)eu
consistanle nous a conduit à étudier au microscope des éléments minéra-
logiques, d'après la méthode de Cordier. Nous avons examiné des parties
ténues égrenées de la roche. Les préparations (pie nous nous procurâmes
de celle manière ne nous firent point découvrir d'autres éléments minéra-
logiques que ceux que nous venons de signaler.
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EURITE QUARTZEUSE DE GRAND-MANIL
(dumont).
On li'ouvc au hameau de Grand-Manil, près de Gembloux, une roche
porpiiyriquc passant à des bancs d'eurile (luarlzeuse réguh'èremenl inlerstra-
lifiée dans les schistes el psanimiles siluriens adjacents. Ces roches feldspathi-
ques ont été exploitées à plusieurs reprises el sont négligées actuellement. La
carrière où on les observe était beaucoup mieux à découvert il y a douze à
quinze ans qu'aujourd'hui. C'est pounjuoi nous nous contentons d'insérer ici
la coupe détaillée de celte carrière, telle que M. Dewalque Ta donnée dans son
rapport sur la session extraordinaire de la Société géologique de France eu
Belgique pendant Télé de 1803 K
« Voici ce que l'on conslale en allant du sud au nord :
» 1" Roche feuilletée, gris blanchâtre, grossière, à feuillets plans, renfer-
» niant des empreintes de graplolilhes ; ils deviennent bientôt gris, gris
» bleuâtre à l'inlérieur et passent ainsi graduellement vers le sud, à un
» schisie (|uarlzeux. C'est évidemment une roche mélamor|)hi(|ue. Div. 79
» degrés, incl. S. 72, puissance, 2"',00.
» Roche siliceuse noirâtre, dure cl tenace, subgrenue, avec quelques
» points bruns, en bancs minces. C'est un (piartzile altéré, parallèle aux
» schistes précédenis, l^jOO.
» 3" Roche mixte peu accessible, ()"',30.
» 4" Eurile hélérogène, grisâtre, en bancs irréguliers, marqués de zones
» minces, plus foncées, obliques, qui semblent la trace d'une fausse slralifi-
» cation, les bancs sont séparés par quchpies lils terreux dont un, friable el
» blanc, ressemble à du kaolin, 1"',()0.
» o° Eurile compacte ou subgrenue, gris jaunâlro, à cassure conchoïde
' fiiill. th la Soc. fjvol. de France, 1 1' tiTie, t. X.\, pp. 830, 851.
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» ou écailleuse : en bancs d'épaisseur moyenne parallèles à la stratification
» des assises précédentes, quelquefois traversés par des fissures remplies de
» quartz fendillé, montrant çà et là des zones plus grises, parallèles aux
» joints qui séparent les bancs, et des cubes de pyrite ou de limonite épi-
» gène. Cette roche, qui forme la masse exploitée, est difTicilement fusible
» sur les bords des écailles minces, et colore en jaune la flamme du chalu-
» meau. Environ 12'",00.
» 6° Partie recouverte d'éboulis, qui paraît être une eurile analogue
» à 4", 8™,00.
» 7° Roche noirâtre, dure cl tenace : quartzite, semblable à 2°, mais en
» un seul banc massif, en partie visible. M. Gosselet lui a trouvé 1"',00.
* » 8" Eurite porphyroïde, non exploitée, formée d'une pâte compacte,
» blanc jaunâtre ou grisâtre, dure et tenace, renfermant de gros cristaux
» feldspathiques, reconnus comme orlhose par Dumont et M. Delesse,
» altérés et presque toujours transformés en kaolin blanc mat, susceptible
» de disparaître, en laissant une grande cavité irréguliére. Elle est divisée
)) par (|uclques joints dont l'allure n'est pas nette, mais qui semblent pour-
» tant parallèles aux joints des autres assises. Environ o^jOO.
» 9° Eurite schisloide grise, avec petits cristaux feldspathiques, passant
» à un schiste bleu-gris, parallèle au reste, 5'",0().
M. Bischopinck a fait l'analyse de l'eurilc du banc 5 de la coupe :
SiO, . . .
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M. Chevron a analysé celle même curitc cl il a Irouvé :
Ferle au feu 0,4G
SiOj 84,10
AlA 10,00
KjO 0,27
NajO 6,10
101,09
Les chiffres que donnent celle analyse diffèrent heaucoup de cenx obtenus
par M. le D' Bischopinck. D'après Tanalyse de M. Chevron, l'eurile de Grand-
Manil doit se rapprocher des roches albilif/ues normales, cl il est presque
nécessaire qu'elle soit composée de feldspalhs clinoédriques. Les observa-
tions microscopiques ne permettent point dans ce cas une détermination du
système cristallin du feldspath, les plages observées étant Irès-mal individua-
lisées. Nous ne pouvons expli(|uer celle divergence des résultais obtenus par
l'analyse sans admettre que le banc n° 5 est formé de variétés d'eurile de
composition bien différenle.
Nous avons soumis au microscope bon nombre de lames minces taillées
dans l'eurile de Nivelles et de Gembloux; toutes ont montré une structure
micrograniloïde sans interposition de substance amorphe. Les grains de
quartz comme ceux de feldspath qui constiluent cette roche sont mal indi-
vidualisés. Quelques écailles verdàlres répandues dans celle pâle doivent être
rapportées à la chlorile.
Nous trouvâmes enclavé dans un bout de l'eurile de Grand-Manil un
fragment de roche de 7 à 8 centimètres. Celte roche n'apparaît nulle part à
notre connaissance en Belgique; elle ressemble à certains gneiss à grains lins
de la Scandinavie. Nous en avons fait tailler des lames minces, (|ui montraient
au microscope des bandes quaitzeuses alternant avec d'autres composées de
grains de feldspath et de (piarlz. Cette disposition send)le indiciuer que la
roche d'où provient ce fragment a une origine sédimentaire; car nous ne
pensons pas (lu'on ait jamais rencontré dans une roche éruptive un parallé-
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lisme des éléments qui ne fût point produit par l'alignement d'un minéral
micacé ou par la structure fluidale.
Dumont signale au n" 3 de la coupe (op. cit., p. 313) que Teurile com-
pacte porphyroïde renferme en ce point de grands cristaux de feldspath kao-
linisés et des fragments de phyllade compacte, gris translucides, d'un aspect
cireux. Ces fragments, souvent gris jaunâtre, gras au loucher et finement
feuilletés, présentent une transformation intéressante de parties schisteuses
en une substance micacée piniloide, qui n'est pas sans analogie avec la séri-
cite. M. Kayser rapporta en Allemagne des fragments de Grand-3Ianil ren-
fermant ces portions schistoïdes. M. Lossen en fit faire l'analyse à l'Académie
des mines de Berlin. Nous donnons ici les résultais de celte recherche encore
inédite et qui nous fut obligeamment communi(|uée par ce savant:
Si0.j /^6,7Ô
AI2O3 28,10
Fe.Os 8,18
MgO 1,13
K,0 9,78
INa-iO 0,63
H.0 5,24
<jy,'jo
p. s. 2 814.
C'est seulement à la chaleur rouge que l'ILiO fut chassée; 3,9o88 grammes
de celte substance perdirent :
A 100" en deux heures 0,0110 ]
A HiO" » » 0,0002 /
A 250" » » 0,0032
*^'°'^'^
A 3o0" » ., »,
Chaleur rouge. . . . 0,1950 0,1930
On le voit, la composition de ce minéral se rapproche fort de celle d'un
mica potassique ou d'une pinile; mais elle est un peu moins riche en silice
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que la sérielle (51, 59 °lo), el elle conlienl un pou moins d'alumine. Ces
fragments de plivllade altéré présentent quelque analogie d'aspect avec la
séricile, mais celle-ci est moins compacte, moins cornée el possède une tex-
ture plus leuillelée. Toutefois ces légères dilïérences pourraient bien ne
porter que sur des caractères purement extérieurs, el en admettant la trans-
formation du pliyllade en séricile, nous nous rapprocherions des idées de
W. Lossen, qui considère, dans quelques cas, la sérielle comme développée
par le métamorphisme des sédiments qui consliluenl les schistes argileux.
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EURITE QUARTZEUSE DE NIVELLES.
Duinonl a signalé ^ reiirile aux environs de Nivelles, en qualre places qni
sont sensiblement alignées suivant une droite orientée E. 20" S. Il soupçonnait
que ces gisements alignés faisaient partie d'un même filon. Les travaux
entrepris depuis trente ans ont fait rencontrer Teurite à quatre ou cinq autres
places échelonnées dans la même direction et situées entre les points extrêmes
indiqués par Dumont, notamment dans l'intérieur de Nivelles au-devant de
l'église, entre la route de Nivelles et le chemin de fer de Manage,à 300 mètres
à l'ouest de ce dernier point sur la rive gauche du ruisseau de la Thines, etc.
On peut en conclure avec toute assurance que l'eurile de Nivelles forme une
bande continue et non pas interrompue comme l'exprime la carte géologique
du sous-sol.
Nous ne croyons pas que l'eurile des environs de Nivelles y constitue un
typhon comme l'a écrit Dumont. Le contraire nous parait résulter :
1" De la disposition de cette eurite en strates d'une grande netteté et
constance, variant d'épaisseur et plus ou moins de nature minéralogique
comme les autres couches stratifiées, et en concordance parfaite avec les
schistes siluriens d'aspect normal (]ue l'on trouve à peu de distance. Nous
signalons comme exemple l'exploitation, partie à ciel ouvert et partie en
galeries, qui est située à 100 mètres environ au nord de l'endroit où le chemin
de Monstreux traverse le ruisseau de Thines. Les couches curiti(|ues sont
orientées N. 550 et plongent vers le sud de 60" à 65", comme les schistes
siluriens qu'elles supportent à très-peu de distance.
2" De l'existence des ondulations nommées ripple marks à la surface des
couches d'eurite siratoïde et schisloïde exploitées dans une grande carrière
ouverte à la rive gauche de la Thines et 1,000 mètres environ à l'ouest des
* Op. cit., p. 31 1.
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anciens rcmpaits de Nivelles. Les ondulations se rcpèlenl à la surface de
plusieurs bancs, tandis que Ton observe entre ces derniers d'autres lits
euriliques où le même pbénomènc ne se montre pas. Celte circonstance se
reproduit communément dans les couches à ripple marks les mieux caracté-
risées, telles (|ue, par exemple, les psammites du Condroz. Ajoutons que
les ripple marks constatés ici dans Peurite sont fréquents dans les autres
couches siluriennes des carrières des environs de Nivelles. On sait d'ailleurs
que Texislence des ondulations précitées, cjuand elle est bien constatée,
fournit la preuve la plus décisive de l'action sédimcntairc. D'après cela, les
bancs d'eurile de Nivelles seraient des couches contemporaines du silurien,
et déposées sous l'eau à la manière des roches quartzeuses et argileuses qui
les avoisinent, l'origine des grains fcldspalhi(|ues nous restant complètement
inconnue jusqu'à présent.
D'un autre côté, nous ne pouvons attribuer à une action métamorphique
ou à une imprégnation postérieure au dépôt les caractères minéralogiques qui
distinguent les bancs d'eurile des environs de Nivelles; car certains bancs
d'eurite poudinguiformo (notamment dans la grande carrière suxripple marks)
empâtent des débris élastiques, tels que des fragments de schiste de plusieurs
centimètres de longueur, qui paraissent très-peu feldspalhisés.
Nous sommes donc amenés à admettre l'existence de bandes à la fois feld-
spalhiques et quartzeuses déposées dans l'ancienne mer silurienne du Brabant
el<|ui se sont mélangées dans des proportions très-variables avec les matières
minérales habituelles aux terrains de cette époque. Les quelques lits de
schiste et de phyllade plus ou moins imprégnés d'eurite que l'on voit dans la
tranchée de la station d'Ottignies ont, à nos yeux, le même mode de for-
mation.
Dumont dit que « l'eurile de Nivelles est généralement compacte, dure,
» assez fragile, à cassure droite ou largement conchoïde, écailleuse, à bords
» tranchants, d'un aspect mat, translucide, blanche ou jaunâtre par altération
» vers la surface du sol. Elle est quelquefois subgrenue, à cassure inégale,
» ou subcelluleuse, et ressemble beaucoup, dans tous les cas, cà certains
» silex crétacés du calcaire de Maosiricht. Lors(|u'on expose un fragment
» de cette roche au feu du chalumeau, il blanchit, ou |)rend une couleur
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» orangée clans les parties qui n'ont pas subi l'aclion d'un feu violent;
» lorsque le fragment a été préalablement mouillé par la solution de nitrate
» cobaltique, il se colore en bleu violàlre '. »
Nous ajouterons à celte excellente description : que les proportions des élé-
ments feldspathiques et quartzeux paraissent varier dans Teurite de Nivelles;
que le quartz s'y dispose fré(|uemment en très-petites masses ou en petites
zones ondulées et disposées parallèlement au plan des couches. Le quartz se
distingue alors par un éclat un peu vitreux et une couleur grise, du fond
feldspathique plus mat et blanc de lait ou blanc jaunâtre.
' Op. cit., |). 31 '2.
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EURITE SCHISTOIDE D'ENGHIEN.
(porphyre scuistoïde de dumont).
Colle roche apparaît au nord du village de Marcq, à 1,000 mèlres environ
à Poucsl de la petite ville d'Enghien.
C'est, dit Dumont, une eurite slratoïde ou schisloïde d'un gris un peu
verdàtre, renfermant des cristaux de feldspath ou de petites cavités paraissant
provenir de leur destruction; en outre, des grains de quartz vitreux et de la
pjTophyllile nacrée jaunâtre qui s'étale à la surface des feuillets.
Nous n'avons pas découvert d'échantillon de cette roche dans lequel les
cristaux indiqués par Dumont soient visibles à l'œil nu. Si nous avions
aperçu de tels cristaux, nous aurions rangé la roche avec les masses de Tauquez
et de Pitet dans les porphyroïdes : mais nous n'avons reconnu à Marcq
qu'une véritable eurile, renfermant des grains de quartz, beaucoup plus rare-
ment des grains de pyrite, et qui montre généralement à la cassure une
structure ondulée du type de celle (|ue nous avons nommée gneissique par
suite de la présence d'une phyllile, lanlôt d'un blanc argenté et (|ui rappelle
le talc, plus souvent gris verdàtre pâle cl jaunàlre, et se rapprochant alors de
la séricite. Ces phylliles d'ailleurs ne possèdent i)as les caractères pyrognos-
tiques de la pyrophyllite. Les proportions des trois éléments bien visibles,
l'eurile, la phyllite et le quartz, sont très-variables. Par suite de celte cir-
constance la roche prend, dans certains lits, une texture finement feuilletée,
qui la rapproche beaucoup des phyllades.
Sur la carte géologi(iue du sous-sol l'eurile schisloïde d'Enghien se
montre au jour sur 1,000 à 1,200 mèlres de longueur. Les cultures et
d'autres circonslances tenant à Télat des lieux ne nous ont pas permis de la
constater sur plus de 500 mèlres.
Le point où elle apparaît le mieux est situé auprès du chemin de fer
d'Alh, le long des escarpements sur lesquels il est construit au nord de
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Marcq. En explorant ces escarpemenis, auprès d'une petite chapelle située
dans une prairie au nord du village, on voit le passage parfaitement gra-
duel des phyllades gris-bleuâlre siluriens au phyllade eurilique et à teinte
feuilletée. H y a transition insensible et concordance parfaite entre les bancs
de la roche silurienne normale et de Teurile schistoïde. En poursuivant
reflleurement vers l'est, on voit se succéder des bancs lanlot feuilletés,
tantôt plus siratoïdes. On y remarque à certaines places des noyaux de
quartz ayant depuis quelques centimètres jusqu'à 40 à 30 centimètres de
longueur. Dans certains endroits ces rognons paraissent contigus à des filons
quartzifôres transversaux, par exemple auprès d'un viaduc passant sous le
chemin de fer, à /p30 mètres au nord-est du clocher de Marc(|.
Les relations de ces couches feldspalhiques avec les autres assises silu-
riennes, la texture générale de la roche tout à fait étrangère à celle que Ton
observe dans les roches éruptives d'intrusion, enfin le caractère microscopique
dont nous allons parler, nous font considérer le massif d'Enghien comme con-
temporain de l'époque silurienne et comme dû, en grande partie au moins,
à l'action sédimcntaire.
Les analogies de microstructure et de composition de la roche de Marcq
avec celles des eurites belges, que nous avons étudiées au moyen des lames
minces, sont très-prononcées. La présence d'une phyllile, dont le rôle est
assez considérable, et le développement des cristaux de (piarlz sont toutefois
deux caractères qui doivent ranger la roche que nous décrivons, à pari de
celles qui sont comprises simplement sous le nom d'eurites.
La pâle de l'eurile schistoïde d'Enghien est souvent composée prescpie
exclusivement de grains de quartz et de feldspath. Dans d'autres échantil-
lons elle est enlièremenl refoulée par les lamelles séricitcuses qui s'interca-
lent dans la roche. Les plages de feldspath étant ordinairement très-petites
et assez altérées ne permettent pas une délermintUion du système cristallo-
graphique auquel elles appartiennent.
L'élément quarlzeux est représenté par des sections qui, dans nos plaques
taillées, dépassent souvent un millimètre. Les formes cristallines du quartz
ne sont point nettement terminées. Avec l'appareil de polarisation on remarque
des plages quarizeuses formées par un agrégat de fragments irréguliers inii-
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memcnt soudés. Ce minéral est riche en subslanccs enclavées. Ccrlaines par-
lies ronfcrnicnl d'innombrables cristaux aciculaires longs d'environ ()""",05,
dont l'épaisseur |)arail un simph Irail, même avec de forls grossissements du
microscope. Leur mode de groupement en houppes, leur inlercalalion dans
le quart/ nous porte à voir en eux des filaments d'abeste.
L'élément pliyliadeux rappelle exactement la séricite cpie nous avons décrite
en parlant des porphyroïdes de Pitet el de Fauquez. Ici toutefois elle est
beaucoup plus répandue que dans les roches précédemment décrites.
Le fer oligiste est un élément secondaire assez constant de la roche de
Marcc]. Il s'y montre sous la forme de lamelles irrégulières; nous n'en avons
rencontré que très-rarement qui fussent hexagonales; quelquefois les sections
de ce minéral sont rhombiques el elles enclavent du quartz. La forme cris-
talline ne permet point de confondre ces sections de fer oligiste avec celles du
fer niagnéliipie, et leur transparence les dislingue de l'ilménile. A la lumière
transmise, ces petits grains métalliques sont d'un rouge un peu sombre et
par places, suivant l'épaisseur de la section, deviennent presque opaques
avec une faible teinte rougeâlre. Les plus grandes plages que nous obser-
vâmes ne dépassent guère 0""",5.
Signalons encore la présence de petites veines de viridile qui se retrouvent
ici, comme nous les avons observées à Pitet, à Fauquez, etc. On découvre
aussi au microscope des sections (piadratiques ou irrégulières de pyrite.
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FRAGMENTS DE ROCHES CRISTALLINES ENCLAVEES DANS LES POUDINGUES
DE BOUSSALE ET DE BURNOT.
Dumonl a dil que cerlaines masses pluloniennes des terrains anciens de
la Belgique étaient antérieures au poudingue aniliraxifère du bassin septen-
trional parce que Ton rencontrait parmi les cailloux de ce poudingue des
fragments de clilorophyre, d'eurile niinéralogiciuemcnt identiques aux chloro-
phyres et autres eurites du Brabant [op. cit., pp. 31 G, 317). Un argument
du même genre peut être invoqué pour établir que des roches cristallines
avaient apparu sous les terrains anciens de Belgique à une époque encore
plus reculée. On trouve à la base du poudingue à gros éléments de Boussale,
des fragments roulés de roclics cristallines, qui remontent évidemment à
une épotpie antérieure à ce poudingue. Or ce dernier est placé à la base de
la grande série d'assises du bassin méridional. Dumont, dans sa carte géo-
logique, a fait rentrer le poudingue de Boussale, identicpie à celui d'Ombret
et d'Hermalle-sous-IIuy, dans son étage E' du système eifelicn. Mais des
raisons très-probantes tirées de la stratigraphie et des caractères litholo-
giques, raisons habilement développées par M. Gosselet, font rentrer le
poudingue de Boussale et d'Ilermalle-sous-lluy dans l'horizon du poudingue
de Fepin qui est, comme on sait, à la base de tout le terrain dévonien du
bassin méridional et à la base du terrain rhénan de Dumont.
Le fragment de roche cristalline recueilli par nous à Boussale avait la
forme d'un caillou roulé, de 2 à 3 centimètres de diamètre. A première vue
on y reconnaît une roche dont l'aspect extérieur ne rappelle aucune des
roches pluloniennes que nous avons décrites. L'élément essentiel est la
hornblende noire à éclat brillant, sans contours réguliers, mais avec clivages
assez distincts; ces prismes amphiboliqucs ont de 3 à 4 millimètres et con-
servent dans leur disposition un parallélisme assez constant.
Au microscope, vue par transparence, celte hornblende est vert-noiràlre.
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sillonnée suivant l'axe principal des fendillements qui se prolongent (juclque-
fois dans les grains de quartz voisins. Ces fentes sont garnies d'une substance
jaunâtre. L'amphibole conlienl des enclaves sphériques et irrégulicres dont
nous ne pouvons déterminer la nature. Le minéral associé à la hornblende
est le quariz laiteux; il est tellement opaque qu'on pourrait aisément le con-
fondre avec le feldspath orthose altéré. La roche rappelle d'ailleurs à sV
méprendre certaines syénites. Cette teinte laiteuse du quariz ne disparaît
pas même lorsque ce minéral est réduit en lames minces. L'étude au micro-
scope nous a permis de constater qu'elle provient en grande partie d'une accu-
mulalion d'enclaves li(|uides en nombre prodigieux. Les sections quarizeuses
sont traversées par beaucoup de fissures dont quelques-unes, avons-nous dit,
se prolongent au travers de la hornblende. Malgré sa faible transparence, les
caractères optiques du quartz se montrent encore à l'évidence. — Ce fragment
provient donc d'une roche amphibolique d'un type qui , à notre connaissance,
n'apparait nulle part en Belgique.
3L Dewahiuc a soumis à notre examen deux fragments du poudingue de
Burnot recueillis par Dumonl à Grand-Poirier (ferme de la commune de
Marchin). Ces échantillons coniiennenl des fragments de roches feldspa-
thi(|ues et amphiboliques que nous ne pouvons non plus identifier sûrement
avec aucune dos roches plutonienncs que nous connaissions en Belgique ou
dans les Ardennos françaises.
L'enclave cristalline du fragment de poudingue de Burnot [Collection ilc
l'Université de Liège, échanlillon n" 254) doit être rapprochée, quant à sa
nature pélrographi(|ue, des roches que nous avons désignées par le nom de
porphyrouks. A l'œil nu la roche apparaît composée de grains de feldspath
et de quartz mal individualisés répandus dans une n)alièrc chloriteuse
verdàlre. Cette roche contient par places ces feuillcls séricitcux vert-bleuàtre,
que nous avons signalés dans les porphyroïdes. Dans les lames minces on
enirevoil (|ue la pâte est micro-graniloïde, mais sa structure est dillicile à
déchilIVcr, elle est voilée par réiémeni chlorileux. Les sections fclilspalhi(iues
sont profondément altérées, elles sont en partie décomposées en feldspath
cl en (|uar(z. A en juger par le fragment, nous considérons cette roche
comme ayant beaucoup de ressemblance de structure et de composition avec
celle à gros grains de Pitet.
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Ces échantillons appartiennent à la collection de PUniversité de Liège.
Le premier de ces fragments de poudingue [Collection de l'Université de
Liège, échantillon n° 255) renferme un caillou roulé de 4 centimètres, comme
celui que nous avons trouvé à Boussale; il appartient à une roche amphibo-
lique, mais il est beaucoup moins riche en quartz que celui que nous venons
de décrire. Etudié à la loupe, il montre un agrégat de fines aiguilles amphi-
boliques noir-verdàtre, enchevêtrées les unes dans les autres. A l'aide du
microscope, on voit que cette amphibole est enchâssée dans du quartz. Elle
s'y présente sous deux aspects : lantôt ce sont d'assez grands cristaux brunâ-
tres, dont les sections montrent les clivages de la hornblende, tantôt dos
microlithes d'environ 0"'"',5 de longueur. On les aperçoit en grand nombre
groupés dans les quartz dont ils sont comme imprégnés. Cette imprégnation
du quartz explique la teinte bleue que ces microlithes amphiboIi(|ues nous
montrent dans les lames minces. Nous avons dessiné sur notre planche V,
figure 26, un groupement de ces formes prismaticiues. Ils sont quel(|uefois
si nombreux en un point qu'on n'entrevoit prescpie plus le quartz qui les
enchâsse.
Certaines plages quarizeuses ont aussi la teinte laiteuse dont nous parlions
tout à l'heure, en décrivant la roche amphibolique du poudingue de Boussale.
On voit aussi quelcjucs écailles de chlorite recouverte d'hydroxyde de for.
Quelques parties ont tous les caractères du sphène (titanile), dont la pré-
sence dans les roches am|)biboli(|ues est Irès-fréquenle. A en juger par le
fragment enclavé que nous avons pu étudier, nous n'aurions point de roches
analogues en Belgique, mais dans les formations anciennes d'Amérique
(Archaïc de Dana), on rencontre dos roches hornblondifères qui présentent
les caractères lithologiques de ce caillou roulé.
Tome XL. 21

LES
ROCHES RÉPUTÉES PLUTONIENNES
DES ARDENNES FRANÇAISES
Les terrains les plus inféiieiirs de rArilenne française, appelés anlenuais
par Duniont, et qui apparliennenl très-probablement à la série cambrienne,
sont essentiellement formés de quarlziles et de phyllades; ils renferment
entre Deville et Kevin sur les bords de la Meuse et aux environs de Rimogne,
des bancs déroches feldspathiques et amphiboliques. Dumonl a décrit, avec
le soin et la précision qui le dislinguent, les gisemenis et la nature de ces
roches cristallines. Tous ceux d'entre eux (lui sont suflisammenl mis au jour
concordent avec les quartzites et les phyllades adjacents. Nonobstant celte
circonstance, Dumont les a envisagés comme provenant d'injections pluto-
niennes.
Nous allons indiquer remplacement connu de ces roches, en suivant d'abord
la nomenclature pétrographique de Dumont. Nous aborderons ensuite leur
description minéralogique et leur interprétation géognostique.
Dumont distingue quatre espèces principales de roches éruptives dans les
Ardennes françaises : ce sont V/iyalophyrc, la diorite chlorilifère, Valbite
chlorilifère et Xalbite pliytladifère. Voici en deux mots et d'après ce grand
géologue, les caractères propres aux quatre types précités.
' Celle dernière partie du mémoire n"a été remise à l'Académie que le 6 novembre 1873.
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Vliyalophyre est une roche essenliellemenl formée d'eurile, (Forlhose el
de quartz [Mémoire sur les terrains ardennais, p. 26); il peut élre massif ou
schisloïde.
La diorite cldorilifère est une roche verdâlre, à texture granitoïde, où
Dumonl reconnaissait de l'amphibole, des grains de feldspath et de la
chlorile {id., p. 27).
\j(dbitc cldorilifère est une roche à tendance schisteuse el formée d'albite
et de clilorite [id., p. 27).
Vcdbile pitylladifùre est une roche schisto-compacle, résultant de petits
cristaux d'albite entremêlés de petits feuillets de pliyllade [id., p. 28).
La plupart des gisements se montrent dans la vallée de la iMeuse; un petit
nombre de gisements se voient dans les vallées aboutissant à la iMeuse, et dans
les environs de Rimogne.
Voici la position de tous ceux qui nous sont connus.
Pour faciliter nos indications nous affectons une lettre alphabétique aux
massifs ap[)araissant à la .Meuse, soit sur la rive droite, soit sur la rive
gauche.
A •. — A la rive gauche de la Meuse, cl en descendant du sud au nord,
on trouve successivement :
a. Hancs d'hyalophyre schisloïde et compacte, à la Iranchée du chemin
de fer de Charlevillc, à 34.0 mètres environ au sud du ravin aboutissant à la
fonderie de Mairus. (Inconnus à Dumonl.)
b. Rancs d'hyalophyre massif et schisloïde, avec très-grands cristaux,
visibles à la tranchée du chemin de fer et situés à 140 mètres environ au nord
du précédent (filon n° i de Dumonl).
c. Rancs d'hyalophyre massif el schisloïde, dans le ravin aboutissant à
la fonderie de Mairus (filon n" 2 de Dumonl).
d. Rancs d'hyalophyre massif et schisloïde, visibles à la route et dans la
tranchée du chemin de fer, situés à 1,100 mètres environ du précédent
(filon n" 3 de Dumonl).
' Voyez sur notre rarir, pi. l.\,l'cn)|)la(Triu'iil de tous les alllcurcracnis indiqués sur les bords
de la Meuse, clincuii d'eux étant désigné par la lettre nlpliabétique qui lui correspond.
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e. Bancs de diorite chlorilifère, grenue el schistoïde, à la route et à la
tranchée du chemin de fer, situés à SO noèlres environ du précédent
(4« filon de Dumont).
f. Diorite chloritifère stratoïde et massive, visible à la tranchée du chemin
de fer et dans une carrière au bord de la Meuse. Celle masse est séparée de
la précédente par 13 mètres de phyllades et n'a pas été signalée par Dumont.
g. Bancs d'hyalophyre Irès-schisloïde et à petits cristaux, situés immé-
diatement au delà du tournant des rochers de Notre-Dame de Meuse et à peu
de dislance du barrage construit à la tète du canal de dérivation. (Inconnus
à Dumont.)
h. Bancs d'hyalophyre schistoïde, situés à 4-0 mètres au nord des précé-
dents. (Ils correspondent probablement au passage du filon n" 5 signalé par
Dumont [Mém. cit., p. 89.])
/. Bancs massifs el schisloïdos de diorite chloritifère situés à 200 mètres
au nord des précédents. (Inconnus à Dunjonl.)
k. Bancs d'hyalophyre massif et schistoïde visibles au nord d'un vallon
aboutissant à la Meuse (6" filon de Dumont). Ces rochers reposent sur des
bancs épais de diorite chloritifère massive et schistoïde, non connus de Dumont.
/. Bancs d'albite chloritifère schistoïde situés en face de la terminaison
nord du canal de dérivation. (Signalés par Dumont.)
m. Bancs d'albite chlorilifère et phylladifère situés à oO mètres au sud du
moulin de la Pille. Les mêmes bancs apparaissent 100 mètres plus haut à la
route des Mazurcs, et l'on voit un peu au sud et à Irois endroits différents,
apparaître des bancs plus ou moins analogues, dans les escarpements de la
même route. Tous les gisements sont indi(iués par Dumont.
H. Bancs d'albite phylladifère régulièrement intercalés dans les phyllades,
et visibles en deux places différenles dans les tranchées de la roule de Rocroy,
dans le tournant de la roule au sud-ouest de Rovin el avant qu'elle s'avance
dans la vallée de Faux. (iNon signalés par Dumont.)
0. Bancs de la même roche au nord de Rcvin signalés par M. xMalaise
(Bull, de l'Acad. royale de Belg., 2« sér., t. XXXVIIl). Nous n'avons pas
retrouvé ce gisement qui n'est pas signalé par Dumont.
1S4 MEMOIRE SUR LES ROCHES PLUTOISIENNES
B. — A la rive droite de la Meuse el en descendant la vallée du sud au
nord, on Irouve successivement :
p. Bancs d'hyalophyre situés un peu au nord de l'entrée de la vallée de
la Commune. Dumont les rattache comme 3" filon au massif d rive gauche.
</. Un peu plus loin, bancs de diorite chlorilifère. Dumont les rattache au
massif c rive gauche comme i'^ filon.
r. Bancs d'hyalophyre situés à E. 21° N. du clocher de Laifour. Dumont
en fait le 5'^ filon.
s. Lils et blocs de diorite chlorilifère plus ou moins schistoïde, apparais-
sant près du rivage au hameau de Devanl-Laifour, et dont on suit la trace
par les débris jusqu'au haut de la colline au nord. (Inconnus à Dumont.)
1. Bancs d'hyalophyre schistoïde avec albite chloritifère à 300 mètres
environ au sud de l'entrée du tunnel de Laifour. (Signalés par Dumont comme
5'= filon, recoupé par suite des détours de la Meuse.)
M. Trace d'albile chlorilifère sur la colline entre Anchamp el Revin.
(Indiquée par Dumont.)
v. Bancs épais d'albile phylladifère à l'est de Revin et à 300 mètres
environ au sud de l'entrée du canal de dérivation. Ces bancs peuvent se suivre
jus(|u'à plusieurs centaines de mètres de dislance jusque vers le sommet du
plateau. (Signalés par Dumonl.)
C. Dans les vallées aboutissant à la rive gauche de la Meuse, on observe :
1° Dans le ravin de la Pille des blocs de diorite chloritifère disséminés
sur (|uelques centaines de mètres, au sud du moulin de la Pille. (Reconnus
par M. Malaise.)
2° Dans la vallée du ruisseau de Faux, on voit d'abord des blocs d'hya-
Jophyre entre Vieille-Forge et Nouvelle-Forge; ensuite à la Nouvelle-Forge,
des blocs d'hyalophyre schisloïde; enfin à (pielques cents mètres plus au
nord, des blocs de diorite chlorilifère. (Tous les points sont signalés par
Dumonl qui y voit des prolongations de ses liions à la Meuse.)
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I). Dans les vallées aboutissant à la rive droite de la Meuse, on observe :
i° Des blocs d'hyalophyrc schistoïde au bas du chemin de traverse
venant de Monihermé et descendant dans la vallée de la Commune. (Signalés
par Dumont.)
2° Des blocs d'hyalophyre sur deux alignements distincts dans le vallon
de la Piiette.
3" Des bancs d'hyalophyre
,
prolongement probable des gisements
ci-dessus, et situés au nord-ouest de l'usine de la Commune. (Tous ces gise-
ments sont indiqués par Dumont.)
E. Dans la vallée de la Uicholle, près de Rimogne, on rencontre :
l" Bancs de dioritc chlorilifcrc dans les phyllades cambrions, au bord
de l'élang de Rimogne, et à 50 mètres au sud de la nouvelle digue.
2° Bancs d'hyalophyre schistoïde à AO mètres au sud du point précédent
et au bord du même élang.
Outre ces deux gisemenis, Dumont signale (op. cil., p. 8G) des lits
d'albite chloritifère rencontrés dans les travaux souterrains des ardoisières
Pierreca et Grande-Fosse, appartenant au territoire de Rimogne. Il indique
aussi des traces d'hyalophyre dans les bois, à | lieue au nord-nord-est de
cette petite ville.
Nous ne doutons pas que les hyalophyres et les diorites chloritifères
n'aient beaucoup plus d'extension dans le terrain ardennais que nous ne
l'inditpions. Dumont admettait, pour la plupart des massifs qu'il connaissait,
des prolongations plus ou moins considérables, dans le plan des couches,
ces prolongations étant cachées sans doute par la végétation et les terrains
détritiques des plateaux. On verra par noire interprétation que nous avons
plus de raison encore que Dumont de penser qu'il en est ainsi.
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PORPHYROIDES ' DES ENVIRONS DE MAIRUS-
Dumont dislinguail, comme on l'a vu, (|iialre espèces principales de
roches pliiloniennes dans le déparlement des Ardennes
,
parmi lesquelles les
liyalophyres sont sans contredit les plus remar(|ual)les.
Deux gisements de ces hyalophyres ont attiré de bonne heure rallenlion
des géologues. Ce sont ceux qui sont désignés par b rive gauche et c rive
gauche dans la liste ci-dessus. Tous deux apparaissent assez près du bord de
la Meuse et sont situés, le premier, à 200 mètres au sud du vallon ou ravin
qui aboutit à la fonderie de Mairus; le second, dans le ravin lui-même. Nous
allons étudier les massifs avec détail.
Ils ont été l'objet d'appréciations différentes et qui ne manquent pas de
célébrité dans l'histoire de la science. Coquebert de Monibrel les indique en
1804, dans sa description des mines et usines de la République française 2.
Il les désigne comme étant formés de blocs de granit, et comme justifiant
• Nous prenons le terme de Por}ilnjvoHh' (Inns le sens fixé par M. Lossen; nous ilésignons
donc toujours par ce mot des sédimmts sirati/îés, et nous n'appliquons le nom de Porphyre
qu'il une roclie cruplive, soUdifar pur refroiilissoui'iit. Il s"ensnit (|ue nous ne pouvons qua-
lifier de Porphyres schistoidcs [Vlnsvr\tor{>hyrc) , des roches dont l'origine n'est point éruptivc.
Un porphyre schistotde est pour nous une roche cruplive avec structure porphyriquc, mais dont
le carartère spécial est de présenter une intcrcalation de lamelles ou de membranes plus ou
moins |)arallèles. Cette structui'c que donne à eei'laincs l'oehes éruptivcs raligncnient des l'eld-
spaths, n'a rien à voir avec la seliistosité sédimentaire; tout au plus pourrait-on la comparer à
la structure fluidalc. Après cpie M. I-ossen eut élaldi ses ])orpliyroïdes diins le sens que nous
venons de spécifier, quelques pélrograplies ont réuni sous ce nom toutes les roches qui por-
taient autrefois le nom de porphyres schislo'ides (l'Iaserporphyrc). (Cf. CnEDKEii, Elem. dvr Geol.,
2' éd., p. 85.) Or il en est parmi elles (]ui sont franclienu'nl ('ni])li\es d'api-ès les gc'ologues qui
les ont autrefois décrites, et auxquelles le nom de ])orpliyroïde ne peut être appliqué. En créant
ce groupe de roches, M. Lossen ne prétend point y faire entrer seulement celles qui sont méta-
m()r|>Iiiipies. On peut lotit aussi liien ajiplicpier ce nom à des sédiments siralifiés qui auraient
cristallisé immédiatement après le déjiol, ainsi que radmctlent pour certaines por|)hyro'idcs
MM. Credncr cl Giimhel.
* Journal des Mines, I. \VI, pp. 503 et suivantes.
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la croyance répandue alors, que le granit existait dans les Ardennes. « La
» manière, » dit-il, « dont les feuillets schisteux s'appliquent exactement
» autour des blocs de granit, prouve que le granit s'est formé avant le ter-
» rain schisteux. » Von Raumer ^ désigne aussi ces roches comme étant for-
mées de granit et en répand l'opinion en Allemagne. D'Omalius fait en 1810
sa première visite à Mairus, et publie les résultats de son voyage dans une
notice Sur l'existence, clans le déparlemenl des Ardennes, d'une roche parti-
culière, renfermant du feldspath "-.
Dans ce travail remarquable, d'Omalius rectifie l'opinion de Coquebert; il
reconnaît que la roche de Mairus n'est pas un granit, mais une espèce
iVardoise porphyroïde, et qu'elle n'est pas antérieure aux couches schisteuses
environnantes. Il y dislingue plusieurs variétés : Tune en bancs compactes,
avec une texture porphyrique; une autre nettement schisteuse, mais englo-
bant de nombreux cristaux de quart/ et de feldspath; une troisième variété,
que l'on pourrait prendre au premier coup d'œil pour un schiste ardoisier,
mais qui renferme, comme les premiers, de nombreux noyaux de feldspath
et de quartz. Il signale, d'après le minéralogiste Ilaiiy qui en avait eu des
échantillons, les formes bien arrêtées de quelques cristaux de Alairus, en
même temps que la disposition ovoïde de beaucoup d'autres. Il est frappé de
l'analogie (|u'onVent certains bancs de ces roches à cristaux des Ardennes
avec les grauwackes de (pielques terrains anciens, que l'on considère le plus
souvent comme étant dues à l'action de transport, et il en conclut non pas
que les couches de .Mairus soient élastiques, mais que certaines grauwackes
pourraient bien ne pas l'être.
En 4823, M. von Dechen visita les terrains ardoisiers du département
des Ardennes. Dans une lettre qu'il écrit de Mons à Noggerath ', il décrit les
roches cristallines de la vallée de la Meuse, qu'il était allé explorer afin de
connaître par lui-même si elles étaient formées de granit, comme le pensaient
' Geognostisclie Versnclie, 1815, p. 49.
'^ Journal des Mines, t. XXI.X, |)|). Sii et suivantes. L'auteur rapporte les uiènies opinions,
sans changement notable, mais en abrégeant beaucoup, dans ses Mémoires géotogiqucs , 18:28,
pp. 218 et suivantes.
^ Dus Gvbirgc in Rheintand-Wesiplialen. Bonn, 1824, 1. 111, pp. 192 cl suivantes.
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encore certains géologues, malgré la noie anléiieurc de (rOmaliiis. M. von
Dechen visita i'anieiirenient de Dovaiil-Laifour (/ rive droite), ainsi que les
deux aflleurements de Mairiis. Il insiste sur ces deux derniers, déclare qu'ils
sont régulièrement intercalés dans les schistes ardoisiers, (|u"ils ont eux-
mêmes une structure siratoïde (jui passe à la structure gneissi(|ue, par
l'intercalalion de feuillets ondulés de talc et de mica. Il y reconnaît le |)re-
mier la macle de Carlsbad, leprodiiilc par la plupart des cristaux de feld-
spath, mais se trompe sur la nature de la pâte qu'il parait considérer comme
siliceuse [hornsleinarlige, (juarzige). Il incline fort à croire que cette roche
n'a pas le caractère d'un vrai granit, mais qu'elle est subordoiniée aux
couches du terrain où elle se trouve. El telle est aussi l'opinion de iNogge-
rath, d'après les avis de d'Omalius el de von Dechen '.
En 1836, à la suite des grandes découvertes de Dumonl sur la strati-
graphie des terrains anthraxifères de Belgique, la Société géologique de
France fil son excursion annuelle dans la vallée de la Meuse, et explora
le gisement des roches porphyriques de Mairus et de Laifour -. La Société,
où se trouvaient réunis quehpies-uns des premiers géologues de France, de
Belgique et d'Angleterre, examina longuement la masse du ravin de Mairus.
Tous les membres présents reconnurent que les bancs de la roche porphy-
rique sont intercalés à stratilicalion concoidante, entre les couches des ter-
rains ardoisiers. Mais la forme émousséc el tout à fait arrondie de beaucoup
de cristaux de feldspath, el la structure très-schisloïde de certains bancs,
entrainèrenl de grandes divergences quand il s'agit de se prononcer sur la
nature el le mode d'origine de cette roche de Mairus. La Société se partagea
en deux camps. D'Omalius et Dumonl, entre autres, attribuèrent à toute la
masse une origine plutonienne : l" à cause de la netteté de beaucoup de
feldspath, ipii leur parut dilïicile à concilier avec l'idée d'un transport méca-
ni(|ue; 2" parce que l'on ne voyait pas de roches préexistantes d'où pus-
sent provenir ces cristaux de feldspath; 3" parce que la roche du ravin se
termine à sa limite méridionale (aujourd'hui recouverte) par un conglomérat
' Oj). cit., note, p. 1!)5.
* UiiU. (le la Svc. géol. dv France, \" scr., t. XI, pp. ôV'J à 544.
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ferrugineux, formé de fragments d'ardoise, et qui semble résulter d'un frot-
tement très-énergique exercé par une masse violemment injectée dans le
plan des couches. — Constant Prévost, Buckland, Greenougii, Bertrand
Geslin et, à leur suite, la plupart des assistants furent d'un avis dilTérent.
Ils admirent avec Buckland que la roche en question n'est ni antérieure ni
postérieure au terrain ardoisier, mais c|u'elle en est contemporaine
;
qu'elle
n'est pas éruptive, mais qu'elle est constituée par un conglomérat stratifié,
formé primitivement de limon mélangé à des cristaux de quartz et de feld-
spath arraché à un j)orphyre, dont la |)âle avait été détruite; que la netteté
de beaucoup de cristaux de feldspath (|ui ont conservé des arêtes vives,
n'avait rien de concluant, car on |)cut trouver dans des roches qui sont
élastiques aux yeux de tous les géologues, comme le millslone-gril du Lan-
cashire, par exemple, des cristaux transportés de feldspalhs dont les arêtes
sont aussi nettes (|u'à Mairus.
Les deux iiilerprélalions en présence étaieni, comme on voit, aussi oppo-
sées que possible. Mais vers cette époque la doctrine du métamorphisme
acquérait une grande popularité parmi les géologues. Cette doctrine permet-
tait de jeter un pont entre les vues contraires. Elle est invoquée pour la pre-
mière fois, à l'occasion des roches porphyriques des Ardennes, par Élie de
Beaumont dans l'explication de la carte géologique de France *. Ce grand
géologue, après avoir résumé, d'après d'Omalius, les caractères des roches
porpliyri(iucs delà Meuse, disait (pie les graves dissensions concerr)ant leur
origine ne se termineraient probablement (pie (piand on aurait trouvé
moyen de leur adapter l'ingénieuse et flexible théorie du métamorphisme :
expressions qui ont souvent été répélées à l'occasion des roches de la
Meuse -.
Vers le môme temps, Sauvage et Buvignier décrivirent la géologie des
Ardennes françaises ^. Ils insistent sur les roches porphyroïdes des environs
de Mairus. Ils y distinguent, outre le quartz, deux espèces de feldspalhs :
' Tome I, pp. 258 à 200.
- Naumann, Lehrbvch (1er Geognosie, 2' éd., 1. 1, p. 607.
5 Slalislique mincratogique et géologique du département des Ardennes, 1852, pp. 120 et
suivantes.
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Porlliosc cl un plagioclase qu'ils nomment albile. Ils signalent à Laifour un
aflleurcmcnt de roches schislo-porpliyriques plus ou moins analogues à celles
de iMairus, mais auxquelles Pinlercalalion de nombreux feuillets ondulés,
lalqueux, luisants, donne Tapparence d'un gneiss. Nonobstant ce rapproche-
ment remanpiable avec les roches caractéristiques de la série schisto-crislal-
line, les auteurs penchent en faveur de l'opinion de d'Omaliusel de Dumont,
ainsi que le prouve la phrase suivante : « Plusieurs des variétés schisteuses
» situées au contact des roches porphyricpics pourraient n'être que le résultat
» du niélainorphismc qu'ont dû subir les couches mêmes du terrain lors de
» l'intrusion des porphyres et des dioriles '. »
DumonI, dans sa description du terrain ardennais de la France ^, désigne
les roches feldspalhiques de la région de Mairus par le terme d'hyalophyre.
Il entend par ce mot une roche composée d'une pâte d'eurile de laquelle se
détachent des cristaux d'orthose et de quartz plus ou moins dodécaèdre, trans-
parent ou translucide. Aux minéraux précédents qui sont essentiels peuvent
s'en joindre d'autres accidentels, parmi lesquels Dumoni cite la pyrophyllite
qu'il considère comme matière première des feuillets nacrés qui accompa-
gnent souvent la pâte des hyalophyres. Quand cette pâle ne manifeste pas de
tenilance au feuilletage, l'hyalophyre appartient à la variété massive; quand
Peurile associée à la pyrophylliie constitue des feuillets ondulés à l'entour des
cristaux, on a l'hyalophyre schisloïde. Resté fidèle à son opinion exprimée
en 183G, Dumont voit indistinctement dans tous les hyalophyres des roches
d'injection en filons couchés.
La masse h, rive gauche, est à ses yeux un filon dont la face méridionale
présente environ deux mètres d'albite phylladifère (roche schisto-graniloïde
formée de lamelles de cblorite et de grains clivables d'albite), laquelle devient
progressivement porphyroïdc et passe à un hyalophyre dont les cristaux
d'orthose ont quelquefois un décimètre de grandeur.
La masse c , rive gauche du ravin de Mairus, est formée pour la partie
principale d'hyalophyre massif grisâtre, renfermant de grands cristaux d'or-
those et de quartz gris noirâtre, des fragments de phyllade et de quarlzite
' Op. cit., p. 122.
* Mémoire sur les lerr. ard. et rh., MtM. de i.'Acad., t. XX, pp. 26, 27, 86, 87 et suivantes.
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pyrilifère. Vers l'éponle la roche devient pliylladifère, schislo-porphyroïde
et la salbande méridionale ' est formée de fragments de phyllade réunis par
un ciment limonileux.
MM. Dewalque, Gosselet et Malaise, disciples d'André Dumont ou explo-
rateurs des mêmes régions, ont parlé incidemment dans leurs travaux des
masses porphyriques de Mairus -. Ils suivent l'opinion de Dumont et y
voient des filons de porphyre injectés dans le plan des couches. M. Gosselet,
en particulier, voit dans la roche de Mairus un véritable porphyre quarlzi-
fère. Toutefois M. Dewalque, changeant de manière de voir à la suite de ses
dernières observations, reconnaît dans les roches cristallines de Mairus des
formations contemporaines des terrains encaissants.
L'affleurement b, rive gauche, situé à 200 mètres au sud du moulin de
Mairus, est celui dont l'exploration est la plus commode, parce cpi'il est bien
découvert dans toute sa largeur transversale, et ensuite à cause de l'état rela-
tivement frais de la surface de la roche, enlaillée il n'y a pas très-longtemps
pour la tranchée du chemin de fer. Il nous donne la roche la plus remar-
quable du nord de la France.
Voici la coupe transversale de cet affleurement, telle qu'elle apparaît du
chemin de fer :
1. Pliyllade revinieii normal gris bleu foncé avec lils de quarlzite.
2. lo à ^ij ccnlimèties de phyllade, irès-tendre, daspect lalqucnx, passant à une roche
grise sehisto-compacte, rappelant l'aspect de cerlains Udllc/linta.
' Dumont [toc. cil., p. 80) dit seplenirtonale, t'vidcranicnt par erreur, ainsi que le montre la
discussion de la Société géologique de France. Ce conglomérat n'est pas visible aujourd'hui.
^ Cf. Gosselet, Màn. sur les terrains primaires de la Belgique, des environs d'Avesnes et du
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3. 2 mètres environ de scliis(e d'aspect cristallin, luisnnl, verdùtre, se délitant en dalles
plus épaisses que les pliyllades avoisinants. Il renferme des globules et des cristaux de
quartz et de feldspalhs qui paraissent [dus volumineux à mesure que l'on se rapproche
de la masse centrale.
4. 8 à 10 mètres d'une roche en bancs massifs, oiïiant une pâte d'un gris bleu foncé
dans laquelle se détaeheni des cristaux très-nombreux de (piartz et de feldspath. Parmi
ces derniers il en est qui offrent une très-grande dimension.
Les couches 5 et 2 se répètent avec les mêmes caractères minéralogiques du coté du
nord et présentent seulement une moindre épaisseur qu'au sud.
On voit d'après le diagramme que les bancs possèdent une conslilulion
minéiaIogi(|ue ideiili(|ue de part et d'autre de la masse centrale; on voit aussi
que la masse porphyrique se rétrécit considérablement vers le haut. Sa lar-
geur de 12 mètres environ au niveau des rails n'est plus que de 6 mèlres
à la partie supérieure de Pescarpoment; et tandis que les pbyllades joignant
le bord nord inclinent de 00", ceux du bord sud ninclinent que de 3S°.
Le pbyllade n" 2 marque avec la plus grande netteté la limite des couches
normales et des bancs cristallins. Il est d'un gris verdâtre très-pâle, mais il
passe au brun, au jaune d'or, etc., par son mélange avec l'oxyde de fer. Il a
un éclat soyeux argentin, une texture à la fois finement écailleuse et fibreuse.
Sa rayure facile à l'ongle donne une poussière blanche éminemmenl onc-
tueuse et qui possède toute la taclilité savonneuse des schistes talqueux. Mais
la subslance n'a pas les mêmes réactions que le talc. Au chalumeau elle fond
diniiilemenl sur le bord et sans boursouflomonl en émail grisâtre, et elle
blettit avec Pazolale de cobalt. Pour l'ensemble des caractères elle se rap-
proche donc de la séricite du Tauniis ' et correspond à la variété crislalline
de cette deinière substance. Au stuplus, celle sorte de pbyllade tendre séri-
citeux que l'on retrouve à la limite de plusieurs roches porphyriques des
Hoiirliniiiiiiis. Pnris, I8G0, pp. 38-30. — Dull. de la Soc. (ji'ol. de rrance, 2' scr. , t. X.XI,
|)p. 507-308. — /Jsquiiise gêoluyifjiie du dcp. du I\'ord et des contrées voisines. Lille, sans date,
p. 9.— G.DEWALQrE, Prodrome d'une description (jéoloijique de la Belgique, 1868, pp. 296-298.
— Malaise, Sur quelques roches porphyriques de ta Belgique [Qvll. de l'Acad. nov. ue Belgiqi'e,
2' scr., l. XXXVIII; juillet 1871).
' Cf. sur la (tistinction du talc de la pyropliyllite cl de la séricite, K. Lossen, Geognostische
Beschreihung der linkrheini.schen Foriseztung des Taunus, etc., Zeitsciirift deb deutsch. geol.
Gesei-lsciiaft, .\IX
, 1807, |)p. '.>\(i, 5"J2.
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Ardennes et du BrabanI, comme au ravin de Mairus et à Marcq, n'est pas
nécessairement conliguë aux masses à cristaux de feldspath. On la voit se
développer quelquefois au contact des veines de quartz blanc si fréquentes
dans les terrains ardennais, comme par exemple au mont Malgré-Tout, à Test
de Revin et à dislance des couches schisto-porphyroïques qui traversent
cette colline. Nous pensons que Dumont aura souvent confondu dans les
Ardennes la sérielle avec la pyrophyllile, erreur dans laquelle il est tombé
aussi à propos des roches du Taunus, ainsi qu'il ressort de,s travaux de
M. K. Lossen.
Le phyllade tendre, onctueux, s'associe au n" 2 de la coupe précédente
avec des lits plus ou moins minces d'une matière finement grenue ou suh-
compacte, rayant le verre, blanche, à éclat vitreux faible (|ui, vue à la loupe,
se montre criblée de paillettes submicroscopiques, blanches, nacrées, (jui doi-
vent appartenir à la sérielle. La roche en (|uestion s'arrondit dillicilemenl
sur les bords au feu du chalumeau. Elle est souvent veinée de quartz. Nous
la rapprochons ;wM>' /'as/)t'c7 de certains préirosilex ou Iliilleflinla schistoides,
mais elle doit être beaucoup plus riche que ceux-ci en (juarlz. Le mica séri-
cileux en est un élément essentiel. On voit comn)unément s'inloiposer dans
celte substance des feuillets et des lames minces de sérielle microcristalline.
Selon que les feuillets interposés sont plus ou moins rap|)rochés, la roche est
plus ou moins feuilletée et, dans sa cassure transversale, elle rappelle souvent
alors la texture zonaire des (|uarlzo|)hyllades de Dumonl. On retrouve la
même espèce de roche à la limile des roches porphyroïdes du ravin de
Mairus, et aussi au contact des schistes cristallins de Revin.
Le phyllade d'aspect tendre et lalqueux passe, avons-nous dil, à une roche
grise schislo-compacte rappelant l'aspect de certains Ilallellinla. Nous avons
fait tailler et polir des fragments de cette assise. Les échantillons observés au
microscope appartiennent à la partie de l'assise où la schislosité est encore
assez prononcée. Ces lames minces nous permirent de constater avec certi-
tude l'analogie de celle roche schistoide avec les sericilscliiefer du Taunus.
La masse principale de la roche que nous décrivons est composée de fibres
de sérielle enlaçant quelques grains irréguliers de quartz et de feldspath. Le
quartz apparaît au microscope beaucoup plus répandu que le feldspath, mais
164 iMEMOIRE SLR LES ROCHES PLLÏO.ME.NiNES
c'est bien le mica sériciteux qui consliliie la majeure parlie de celte roche
schistoïde. Dans les échantillons dont nous possédons des lames polies, les
deux tiers de la masse doivent être rapportés à ce minéral. A 31airus, les
caractères microscopiques de la séricite sont identiquement les mêmes que
ceux qu'elle présente dans les plaques minces de la roche sériciteuse type
d'ilallgarten [Tauinis). M. Rosenbusch est le seul micrographe qui ail, selon
nous, bien rendu les traits principaux de ce minéral tel qu'il apparaît au
microscope '. Comme dans les schistes de Neurode et dans les gneiss à séri-
cite de Schweppenhausen, étudiés par ce savant, nous retrouvons dans nos
plaques minces de Mairus la séricite sous forme d'écaillés ondulées à struc-
ture fibreuse; les fibres constituant une de ces écailles demeurent générale-
ment parallèles malgré leur forme ondulée. A certains points cependant ce
parallélisme disparaît et Ton a sous les yeux un lacis de lignes qui se croisent
dans tous les sens. Il est rare même que Ton puisse suivre sur toute la lon-
gueur de la plage sériciteuse les fibres (|ui la composent; souvent, à de courts
intervalles, elles se soudent intimement et leur individualité disparait. On le
voit, cette structure fibreuse nous permet de séparer ce minéral du mica; son
faciès rap|)elle plutôt le talc ou certaines chlorites, dont il se sépare d'ailleurs
par ses propriétés chimiques. A la lumière polarisée, la séricite ne montre
pas rhomogénéité de teinte qui caractérise le mica, chacune des fibres pola-
rise isolément; ce caractère, important comme diagnostic, nous paraît con-
stant. Les plages sériciteuses réduites à l'épaisseur de lames minces propres
à de bonnes observations microscopi(|ucs revêtent sous rinlUience des prismes
de INicol les deux teintes rouge et bleue. Leur dicroscopisme est très-faible;
dans certains cas il est nul, ce (|ui permet de ne pas les confondre avec les
lamelles de chlorile; nous ne remarquâmes jamais d'ailleurs dans les par-
tics sériciteuses les points absorbants si fréquents dans les plages chlori-
teuses. La couleur des membranes de notre minéral soyeux vues par trans-
parence est incolore, légèrement jaunâtre; quohiucfois elles tirent un peu
sur le vert, mais elles sont toujours moins foncées que les plages chloriteuses.
Celles-ci contiennent aussi très-souvent des petits grains noirs opaques qui
' RosËMii'scii, Pliijsiugrupilie, p. i>77.
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manquent dans les parties sériciteuses. La grande quantité de séricite que
nous remarquons dans la roche que nous étudions semble devoir faire écarter
la dénomination d'Halieflinla. Cependant, celles-ci possèdent de grandes ana-
logies d'aspect avec la roche n" 2 de notre coupe, au moins pour les parties
où notre schiste séricileux est le plus massif. Nous avons examiné au micro-
scope des plaques d'Halieflinla de Danemora en Suéde; celles à grains fins
dont on pourrait le mieux rapprocher Tassise que nous décrivons présentent
toutefois encore des différences notables. Nous n'avons pas vu dans les Halle-
flinla * les membranes sériciteuses; la masse fondamentale de ces roches de
Suède ne possède pas non plus les caractères microscopiques de la partie
phylladeuse du gisement b.
On voit encore dans nos préparations de cette roche séricileuse quel(|ues
lamelles brunâtres, dont les plus grandes ont environ 0'""',:2 de longueur.
Nous en avons remarqué quelquefois dont le contour rappelait l'hexagone, et
nous sommes portés à considérer ces paillettes comme du mica magnésien.
D'autres lamelles incolores, dont la polarisation chromali(|ue est très-intense,
nous paraissent se rapporter plutôt à la muscovite. Les points noirs répandus
sporadi(|uement dans nos plaques minces sont mal individualisés; cependant
leurs bords légèrement translucides ne permettent pas de les idenlifîer avec
le fer magnétique.
Le n" 3 de la coupe est constitué par un schiste à texture feuilh^lée et
ondulée, de couleur gris-verdàlre mélangé de bleuâtre, et veidâtre par
translucidilé sur les bords rtiinces, A la surface de cassure qui suit généra-
lement les feuillets ondulés, on dislingue une masse fondamentale translu-
cide, à éclat vitreux faible, intimement associée à des phyllitesciui paraissent
être le mica biotile et la chlorite en proportions variables. On voit se joindre
aussi à ces minéraux des paillettes microscopiques d'un mica nacré (séricite).
Dans la masse on dislingue des grains quarlzcux, des cristaux minuscules
de feldspath, du calcaire, enfin des grains assez nombreux de pyrrhotine.
Les esquilles allongées fondent sur le bord en globules noirs. La roche fait
' Les Hiilleflinta zonaircs [Gebundcrlc IlaUefliiila) do Oancmora ne coriliemiciU pas non plus
de séricite visible au mioi'oseope.
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généralomenl effervescence avec les acides. Les lits les plus voisins de la
masse cenlraie (n" 4), sans |)erdre la lexlure schisloïde, contiennent des
cristaux beaucoup plus volumineux, les uns de quartz violet, les autres de
feldspath, et parmi ces derniers il en est qui ont plus d'un centimètre de lon-
gueur. La roche brunit par altération et son éclat luisant s'affaiblit. La dis-
position schisteuse et feuilletée suivant la stratification des bancs n"" 2 se
reconnaît, dès le premier coup d'oeil, aussi bien dans Tensemble que dans les
moindres parties. Jlalgré l'apparence porphyroïde qu'elle prend par le déve-
loppement des cristaux qu'elle enveloppe, c'est inconleslablemenl une roche
stratifiée. Dumonl l'a nommée nlbile chloritifère, expression qui, selon nous,
ne fait pas une part suffisante à l'élément micacé qu'on y trouve en abon-
dance.
Cette roche présente au microscope une composition et une structure ana-
logues à celles que l'on observe à l'œil nu ou à la loupe. Nos préparations
furent taillées dans des échantillons pris au contact de la roche n" 2 de notre
coupe. Les lames minces nous montrent ce schiste feuilleté et ondulé se
résolvant en un amas de plages chloriteuses qui forment incontestablement
la majeure partie des éléments constitutifs de cette roche. Ces plages verl-
pàle (|ue nous désignons comme chloriteuses sont presque toujours isotropes;
elles sont généralement allongées dans le sens de la schislosité, échancrées
et sans contours réguliers. Ces feuillets paraissent ondulés et légèrement
écailleux. La biolite, la séricite et le feldspath sont relativement rares dans
nos plaijues; par contre, le calcaire y prend un (révelop|)em('nt considérable.
Avec l'appareil de Mcol on voit bi'iller partout des points microscopicpies (pie
leur vif éclat et leurs belles couleurs irisées font reconnaitre pour du calcaire;
ils descendent souvent à 0""",1 de diamètre et sont enchâssés surtout entre
les lamelles de l'élément chlorileux. On découvre aussi des plages calcareuses
beaucoiq) plus grandes, qui ne sont point limitées par des lignes ciislallogra-
plii(pies cl qui semblent rem|)lir des vides entre les phylliles. Ces parties de
spalh calcaire se reconnaissent très-aisément à la lumière ordinaire; on y
rcruaripie les stries parallèles suivant b' (— \ R.) et le clivage rhomboé-
driipie. Elles renferment des pores et des microlilhes prismati(|ues dont nous
j)arleroiis tout à l'heure. Comme dans les chlorilo-schistes des Ardennes que
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nous devons décrire, répidolc est représentée ici par quelques petits frag-
ments irréguliers qui gisent ordinairomeiil réunis en un point. Les sec-
tions quarizeuses de la roche que nous analysons, se distinguent par leur
transparence à peine troublée par Tinterposilion de prismes presque inco-
lores. Ces microlithes se retrouvent ici non-seulement dans le quartz, mais,
comme dans les chlorilo-schistes de Laifour, répandus dans toute la roche.
Avec de faibles grossissemenis ils apparaissent comme de simples traits. On
en trouve qui n'ont pas plus de 0""",002 d'épaisseur, leur longueur monte
jusqu'à 0""",0G. Ce sont incontestablement des microlilhes cristallins analo-
gues à ceux que M. Zirkel découvrit dans les schistes argileux des forma-
lions paléozoïques ', el que M. II. Credner a retrouvés dans une foule d'ar-
giles schisloïdes de différents âges géologiques -. M. von Lasaulx les a
signalés dans les schistes à paragonile el nous les rencontrons dans tous les
phyllades ardennais. Ils offrent toujours des formes piismaliques Irès-allon-
gées; ils sont droits, quelquefois légèrement courbés; leurs extrémités ne
paraissent pas s'être développées régulièrement; car (|uelques-uns sont ter-
minés en pointe, d'autres arrondis ou frangés; enfin on en voit qui sont
limités par des faces cristallines ra|)pelanl celles des cristaux du système
monoclini(iue. Toutefois ces microlilhes, se montrant sous lant d'aspects
différenis, sont reliés par des formes intermédiaires qui nous permettent de
les rattacher tous à une même espèce minérale. Nous remaniuons (jue leur
grand axe est orienté suivant la texture ondulée de la roche schisteuse qui
les renferme. C'est aussi ce que M. Zirkel avait observé dans ses recherches
sur la structure des schistes argileux et des ardoises. Il ne nous a pas été pos-
sible de rallacher ces microlilhes à une espèce minérale connue.
Le n° 4- constitue la portion centrale el principale du gisement b rive
gauche. La roche se dislingue immédiatement du n° 3 par la couleur plus
foncée et la texture plus massive de la pâle, connue par le nombre et le
volume des cristaux qui y sont enchâssés. Les bancs n'en sont pas schisloïdes.
Les joints ou fissures obliques qui les traversent sont pour le moins aussi
' F. ZiriKEL, Pogg. Annal., vol. CXLIV, p. 31!).
^ G.-R. Chedner, Zeilsclirift f. gcs. Naturw., 1874, vol. 4i.
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bien nianiuôs que les joints parallèles aux couches : et l'on pourrait y voir
au premier abord un porphyre (|uarlzifère normal; mais Texamen plus
alleulif fait voir (|u'il n'en est pas ainsi.
En effet, la masse fondamcnlale de cette roche n'offre pas la compacité
des eurites porphyriques avec lesquelles on l'a confondue jusqu'à présent.
C'est un agrégat granulo-cristallin bien discernable à la loupe et qui présente
une analogie frappante avec certains gneiss à grains fins. Sa couleur d'un
gris bleu foncé résulte d'une impression d'ensemble causée par l'entre-croise-
ment d'éléments diversement colorés. Ces éléments consistent en grains
vitreux, blancs, gris, violâtres, de (piartz et de feldspath, et en paillettes
innombrables d'une phyllile de couleur très-foncée, dont un grand nombre
sont dispersées dans tous les sens, mais dont la majorité a une tendance bien
marquée à s'aligner parallèlement à la limite des bancs. Sans recourir à
l'examen par le microscope, qui d'ailleurs confirme le fait, on s'aperçoit que
le mica essentiel de celte roche est la biotite, laquelle se montre en paillettes
polygonales parfois discernables, de couleur noire, blanc-grisàtre à la rayiwe,
douée d'éclat métalloïde et qui forme en beaucoup de points de la masse
fondamentale des agrégats et des nids. En voyant celte dissémination, l'on
est autorisé à identifier avec la biotite le plus grand nombre des éléments
foncés phyliileux, diflicilemenl fusibles en verre noir, qui sont mélangés aux
grains feldspathiques et quartzeux, et qui sont trop ténus pour être recon-
naissables. Dans cette même masse, mais en moindre quantité, on trouve de
la chlorite, des écailles d'un mica blanc nacré, de l'épidote fibreuse, du cal-
caire spalhique, des grains de pyrrhotine, de nombreux cubes de pyrite
atteignant rarement le volimie d'un millimètre cube.
Les éléments aplatis et orientés dans celle pâle y dessinent des feuillets
irréguliers, discontinus, ondulant à l'entour des cristaux. La cassure des
fragments ne manque pas de révéler ce mode de structure, parce que la
iiiplure s'opère malgré les irrégularités apparentes suivant ces plans ondulés :
en quoi la roche en (piestion montre bien la nature d'un schiste.
Ajoulotis (|uelques détails micrograplii(|ues sur la structure et la compo-
sition de celte niasse fondamentale. Connue on vient de le faire remarquer
la schislosité de la roche est due surtout à rinterposilion dans la pale de
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lamelles de mica magnésien el de quelques écailles chloriteuses. L'élude des
plaques minces met parfailemenl ces (ails en évidence. On voit au micro-
scope dans celle masse, toul enliére ci-istalline, s'interposer entre les plages
quartzeuses, feldspathiques et calcareuses, dos filaments plus ou moins allon-
gés de biolite qui, dans certaines parlies, constituent au moins la moilié des
éléments micro-cristallins. Ce mica n'offre pres(iue jamais de sections régu-
lières où l'on puisse retrouver la forme hexagonale. Il est limité par des con-
tours échancrés ou arrondis, étirés dans le sens du feuilletage. Souvent aussi
les plages de biolite, taillées sur champ, monlrenl parfailemenl bien les
lamelles parallèles qui consliluent ce minéral. La juxtaposition de ces feuil-
lets de mica détermine fré(|uemmenl des sections parallélogrammicpies nelle-
menl limitées sur le bord parallèle à p (OP) mais frangées el irrégulières
sur les bords qui devraient constituer les faces du prisme. Vue par transpa-
rence la biolite de celle porphyroïde est ordinairement jaunc-bnniàlre, d'une
teinte assez foncée; cependant des lamelles se montrèrent aussi prescpie inco-
lores. Elle est associée quelquefois à des parties verdàlres que nous croyons
devoir considérer comme de la chlorile. Dans certains cas cependant la biolite
elle-même est colorée en vert, car sur les bords des paillelles brunâtres on
les voil passer du brun nu vert pâle. Le phénomène de la polarisation chro-
matique, lorsqu'il est saisissable, donne à la lamelle de mica (pie l'on observe
une leinte homogène poin- toute la plage. Quehpies-unes de ces sections mica-
cées s'obscurcisscnl entre les niçois croisés. Leur dicroscopisme est très-
sensible, les lamelles de biolite passant souvent, dans l'essai avec le prisme
polariseur, par deux teintes différentes bien |)rononcées. On les voil se
colorer successivement en brun noirâtre et en jaune briuiàtre. Elles con-
tiennent de petites enclaves sphériques, qui descendent souvent à 0'""',02 de
diamètre (voir pour toute celle description la lig. 28, pi. V).
Si l'on étudie les préparations de cette porphyroïde avec de faibles gros-
sissements, on constate que ces lamelles microscopi(pies
,
répandues en
si grand nombre dans la masse fondamentale, lui prêtent la strucluie dun
vrai gneiss à grains submicroscopitpies. On les voit avec un alignement
constant; c'est la petitesse des éléments de la pâte qui fait que la schisto-
sité el la slruclure parallèle ne soient pas nettement indiquées, (pioi(pie un
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examen allcntif les fasse découvrir à l'aide de la loupe, (|uelquefois même à
Toeil nu.
Souvent ces files de pailiellcs micacées se renflenl en certains points; la
biolile forme ainsi des amas où plusieurs lamelles sont superposées, géné-
ralement allongées et s'enchevêtrant les unes dans les autres. Près des cris-
taux de cpielque dimension, qui donnent à la roche sa structure porpliyrique,
on voit le mica s'écarter de sa direction; il contourne les grands feldspaths
et les quartz, et vient s'accoler sur leurs bords. Le parallélisme de la dispo-
sition du mica est rompu et la pliyllile décrit alors des lignes ellipsoïdales
ou ondulées; la schistosité s'efface un peu et la structuie parallèle ne s'accuse
plus que par une alternance de bandes dont la coloration est plus ou moins
foncée suivant que la biotite ou la pâle domine. On doit rapprocher cette
structure de celle que montrent certains gneiss à grains fins, les cornubia-
niles, par exemple, qui possèdent la même composition minérale que la por-
phyroide de Mairus que nous décrivons, et dans lesquelles les grains de feld-
spath et de quartz de petite dimension prennent une structure schisloide
irrégulière et ondulée, par l'interposition de lamelles de mica '. On le voit,
cette texture gneissique doit nécessairement faire rayer de la liste des por-
phyres celte roche de Mairus; la microstructure de celle roche n'a jamais été
signalée, à notre connaissance, dans un porphyre normal.
Comme nous l'avons dit plus haut, c'est le (juarlz surtout qui constitue la
masse fondamentale où sont enclavées les lamelles de biotite. Le feldspath en
grains est moins fréquent dans celle pâle; il y apparaît sous la forme de
points grisâtres qui sont surtout reconnaissables à l'aide des niçois.
Outre ces trois éléments constitutifs de la masse, nous devons citer
encore la chlorile et l'épidote; celle-ci apparaît en petits grains jaune citron
et se retrouve assez fréquemment dans nos plaques minces. Les micro-
lithes que nous avons signalés en parlant du n" 3 de notre coupe, se retrou-
vent en grand nombre dans la masse fondamentale de celle assise. Leur
présence constitue une analogie de plus entre la partie centrale du gise-
ment h, rive gauche, et les schistes cristallins; elle confirme, en outre, l'idée
' F. ZiuKU., Lrlub. iler Pi.lro<jiai>liie, 11, p. il'.l. — Nalma.v.n, Lclirb. lier Gi-0(iiiosie, I, f)48.
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(|ue nous n'avons pas affaire à des couches indéjjendantes de celles qui les
limitenl.
L'analyse de celte pâle, que nous avons fail faire par M. le D' Bischopinck,
nous fournil une nouvelle donnée pour assimiler la masse fondamentale de
la roche b avec les gneiss.
M. Bischopinck a obtenu :
SiOa = 73,62 %
FeO = 5,03
A 1,0, = 12,46
MnO == 0,47
CaO = 3,00
K,0 = 3,81
Na^O =2,31
H,0 = 1,0S
Total . . . 99,77 "/„
Cette composition peut très-bien se rapprocher de celle d'un gneiss, car si
l'on calcule la moyenne d'un grand nombre d'analyses de gneiss, on obtient
comme composition moyenne de celle roche les chiffres suivants :
SiO,
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sont pas rares, el nous en avons observé qui dépassent 1 décimètre. Du pre-
mier coup d'œii on reconnaît parmi ces minéraux cristallisés du (piarlz hyalin
et (les leldspalhs. Parions d\il)ord de ceux-ci.
Parmi ces leldspalhs du gisement b de Mairus, les uns ont des contours
nettement polyédriques, les autres ont des contours arrondis. Les premiers
ne dépassent guère 12 à lo millimètres de longueur, et la prescpje totalité
de ceux qui appartiennent à celte catégorie sont plagioclases. Leur forme les
range dans deux types diflerenls. In bon nombre d'entre eux offrent la
forme 7>, m, I, y'a 7â(oPj ^^ 'P> x P', ao P cjc, 2 Poe,) avec extension notable
des faces p el (j' et raccourcissement correspondant des faces m el /, réduites
à de petits iriangles '. Celle disposition qui donne aux cristaux une apparence
rectangulaire est commune parmi les orthoses des granités el des porphyres.
Mais elle appartienl dans le cas présent à des plagioclases que Ion reconnaît
aux cannelures de groupement Irès-habiluelles de la face/>. 31algré leur appa-
rence simple quand ils sont détachés de leur pâte, ces cristaux sont traversés
par une multitude de lames hémilropes, accolées parallèlement à g' . Ces lames
sont parfois d'une extrême minceur à Mairus. Il est des échantillons où nous
en avons compté plus d'une dizaine dans l'épaisseur d'un millimètre. Ce poly-
synlhélisme dans des cristaux d'apparence simple est signalé depuis long-
temps, entre antres chez les oligoclases d'Arendal -. Il se reproduit à Mairus
d'une manière très-remar(|ual)Ie.Ceux de ces cristaux (|iii sont le moins altérés
ont une couleur légèrement verdàlre ou jaunâtre; ils possèdeni une faible
Iranslucidilé et l'éclat vitreux gras particulier à l'oligoclase. D'aulres sont
un peu rosaires. Des mesures (|ue nous avons prises avec le goniomètre de
' Les inclinnisons des faces des oligoclases de Mairus sont li'ès-dilliciics l\ mesurer ;nec prd-
eision
,
poroc que ces fiiccs sont ternes d'abord, et de plus ondulées. Pour connaître le symbole
de l<i troncature sur« qui détermine le douic |iar la comliiuiiison avec /), nous avons du recou-
rir au goniomètre d'IIaiiy, qui nous a l'oiu'ni à plusieurs reprises el sur différents individus, un
chiffre très-voisin -de !)7°. D'après Des Cloiz<'aux, l'angle exact est de '.t7''2^'. La face (i
'/i
élani déterminée, on recoiniail assez facilement le symbole des autres, soit par la position, soit
par les zone-*. Ilaiiy rccounut autrefois la forme fréquente des cristaux de Mairus : il l'appelle
f|iiadriIiexaf;onide : exprc^sion répétée depuis parla plupart des auteurs <[ui ont |iarlé des por-
phyres des i\i'(lenncs {.loiirii. (1rs Mines, t. XXI.X, p. .'17); mais Ilaiiy et Duuiont lattriliuenl à
tort à l'ortliose.
- Des Ci.0I7.i:aix, Ma», de Min., I. I. p. ôl'i.
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Wollaslon sur des lamelles à éclat vif et résultant de cassures fraîches, ont
confirmé les inductions basées sur les caractères physiques. Une série de
mesures nous a donné la valeur moyenne de i72''20' pour Tangle rentrant
compris entre les faces p de deux lames hémitropes consécutives. Le plus
grand écart de la valeur moyenne dans ces mesures n'a pas dépassé 2' angu-
laires dans chaque sens. L'angle de ITS^SO' étant celui des cannelures hémi-
tropes de l'oligoclase, nos cristaux de Mairus appartiennent bien à celle
espèce : ce qu'on pouvait conclure d'ailleurs également de l'abondance du
quartz dans celte roche '.
Le second type des cristaux de feldspath à contours rectilignes fournit
aussi les faces pmUfa ^j'2, mais avec une extension plus notable de l'axe
vertical et des faces de la zone correspondante, et un aplatissement relatif
dans le sens perpendiculaire à la face de clivage y' . On |)cul y distinguer
aussi les faces
-g, g-, h', c' ( oo P'3, oo'P3, P','P) N. Chose remarquable, tous
les cristaux de ce modèle que nous avons observés étaient associés sans excep-
tion à la niacle de Carisbad. Toutefois, malgré la ressemblance des formes
qui a trompé nos [)rédécesscurs, ils n'appartiennent pas à l'orthose, mais à
l'oligoclase, ainsi que le font voir les nond)reuses cannelures de leurs faces
de clivage suivant p, dont l'angle mesuré au goniomètre domie Irès-approxi-
malivement iTS^SO'. Une autre circonstance curieuse se rattache à ce genre
de cristaux. Dans tous leurs groupements liémiiropes que nous avons recueil-
lis ou observés en place, la face y; (OP) de chacun dos deux individus maclés
ne se prolonge que jusqu'à la hauteur de la face a *j-2 (2 P co ) du conjoint,
sans jamais la dépasser (contrairement à ce qui a lieu régulièrement dans
les macles de Carisbad). Une face nouvelle, sensiblement dans la prolonga-
tion du plan de la face a ^jn du voisin, fait suite à la face/;. Elle corres-
pond à une modification sur l'angle o de l'oligoclase, que l'on n'a pas encore
signalée et qui doit être très-voisine de o' sans toutefois lui ôlre identique.
Celte face plus ou moins chagrinée et ondulée ne se prèle pas commodément à
la mesure. Mais il est clair (|u*elle ne provient pas simplement de l'extension
de la face a '/^ du conjoint, mais (|u'elle est bien une modificalion du demi-
' Conf. sur les associalions de roligocla«c. Se.nft, op. cit., pp. 595-397.
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cristal auquel elle adhère, car elle esl slriée par la irace des plans de cli-
vage qui correspondenl à ce cristal. Il résulte de
Pexistence de celte face une simplification dans
le contour de la niacle de Carisbad, comme
\^^ \^<7 l'indique le diagramme ci-joinl qui reproduit
Type nnrmal. Type du Mairus le IVpe UOrUial Cl CClui dC MalrUS.
On voit ici un cas nouveau d'un fait cristallographiqu* déjà signalé dans
plusieurs groupements d'espèces, et en vertu ducjuel les brusques saillies sont
évitées autant (pie possible entre les angles et les arêtes des cristaux asso-
ciés. On remarque que les faces dont les plans sont ti'és-voisins tendent à se
confondre en un seul. Nous croyons ce cas fré(iuent dans la nature, et Ion
pourrait nommer la cause inconnue qui le détermine, loi de simplijication
du contour des macles '. La même cause probable a déterminé aussi Texis-
tence de certaines courbures (|ui sim|)lifioiil dans nos échantillons l'union des
individus de droite et de gauche. Il importe de savoir que les caractères
cristallograpl)i(|ues que nous venons d'indi(pier se reproduisent d'une manière
identique dans les divers gisements porphyriques des Ardennes, d'où nous
avons pu extraire des cristaux bien formés. C'est le cas dans le ravin de
Mairus, dans la vallée de la Commune, sur les bords de Tétang de Rimogne.
Nous pensons (pie ces faits ne sont |)as sans valeur, comme nous le dirons
plus bas, dans la discussion relative à l'origine des porphyres des Ardennes.
Une autre série de cristaux de feldspath communs à Mairus con)prend les
' Parmi les exemples iinaloguesà celui (|iie nous eiloiis, el ([ue révèle l'éUide clii lègiie miné-
ral, nous r:i|)|)clleroiis les eiistiiiix d'orlliuse de San l'ieio, à l'ile d'iîlhe, (jui oirrenl aus.si la
niacle de Carisbad, etoù la l'.ice yj dini des deux individus coïncide |)arfailenient nwc la l'ace a
du conjoint. On les retrouve, d'a|irès II. Credncr, dans les liions de granulile de la .'^axe (Zeils.
d. D. (ji'ul. GvsivL, XXII, |). (iy.'i, et X.WII. p. KKi). De niènie, l'iui i)eut sii^nalcr les liémilropics
si connues de liornljlciidc avec axe de (•vuhilidM pei|)ciidiciilaiii' à // . el dont les i|ualre laces
Il
'/a, ramenées par le fait du groupenicnl à une même exlréinilt-, sont (galcnienl inclinées
les unes par ra|)port aux autres, de lu.niière à présenter par leur réunion la |)vrafnide d'un
oclocdrcà base carrée. Un aulic exemple est Inurni par les macles encore plus curieuses des
))érielincs du Pfunderstlial, dans les(iuelles les nombreux cristaux groupés sont oiientés récipro-
quement de manière à permettre aux arêtes ///</' de deux lames bémitropes eonséculive- de
coïncider dans toute leur étendue. Or cela ne iieul être réalisé, comme l'a nioiitrc .M. Voni Halli
,
que si le plan d'Iiémitropie écliap|)e à toute direction crislallonomi(pie. {.Uoinits. ilcr l\(jl. Mm-
demkdir Wina. zu lliiiiii, l'eb. IS7G.}
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formes arrondies qui ont préoccupé depuis longtemps les observateurs de ce
gisement. Les cristaux des deux premières catégories ci-dessus décrites ont
parfois aussi certaines arêtes arrondies, et les macles de Carisbad offrent
même à l'occasion, comme on le dira, des surfaces courbes de raccordement
très-remarquables et qui semblent dépendre de la loi de simplification déjà
citée. On peut considérer ces particularités comme faisant le passage aux
formes ovoïdes dont nous allons parler et chez lesquelles le contour extérieur
de l'espèce est plus ou moins complètement effacé. On peut distinguer deux
divisions dans ce groupe de cristaux :
4° Ceux dont le noyau est foimé d'orthosc;
2" Ceux qui [laraissenl constitués par un agrégat de plagioclases.
Les individus de la première division donnent les plus grands cristaux
signalés à Mairus; mais ils en comprennent beaucoup d'autres plus petits.
Leur dimension ne descend guère au-dessous de 5 à G millimètres : liabi-
tuellemenl elle est beaucoup plus considérable et les grands axes de quelques
individus atteignent ou dépassent 10 centimètres. Dans la cassure de la roche
la section de ces cristaux apparaît plus ou moins régulièrement ovalaire,
elliptique. Elle rappelle quchpiefois la coupe transversale d'un prisme hexa-
gonal d'orthosc chez lequel les faces verticales se-
/ ^^ (' ^ raient arrondies au point de dissimuler les arêtes,
comme l'indiquent les deux diagrammes ci-conire.
Mais souvent elle est plus irrégulière. Les cristaux à éclat vitreux, tantôt
d'un blanc laiteux, tantôt d'un rose saumon, ont deux clivages très-nets qui,
mesurés à l'aide du goniomètre, font un angle très-voisin de 90". Ils ne por-
tent pas les cannelures des feldspaths clinoédriques. Ce sont des orthoses
dont les clivages suivant les bases/; (OP) croisés dans deux sens différents,
reproduisent à peu près invariablement la maclc de Carisbad.
Il arrive que les orthoses arrondis se détachent aisément de la masse enve-
loppante. On voit alors que leur surface extérieure est ondulée, mamelonnée,
et s'écarte tout à fait du type normal. En voyant le contraste subsistant entre
leur structure intérieure si nettement cristalline et l'irrégularité de la surface
qui les limite au dehors, il est assez naturel de considérer ces minéraux
enchâssés, comme des cristaux usés, émoussés par le transport, en un mot
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comme des élémenls de provenance étrangère. Celle hypolhèse semble se
confirmer par l'inspeclion de (jiielciues-uns des gisements avoisinanl Mairus,
où Ton rencontre des couches schisto-porphyriques, avec des nodules cris-
tallins de ce genre (|ui ressemblent singulièrement à des cailloux roulés. Plu-
sieurs observateurs, partisans de l'idée de conglomérats, ont admis qu'il en
était ainsi et nous-mêmes nous l'avons cru longlemps *. Mais c'est à l'examen
minutieux des détails de résoudre cette question capitale pour l'interprétation
de nos rocjics porphyriques.
Or en scrutant aticntivement la coupe transversale des cristaux ovoïdes,
on reinaninc que beancoup d'entre eux passent du rose saumon au blanc
grisâtre vers leur pourtour extérieur. En même temps que la couleur pàiil
vers le bord, l'éclat devient plus vif et plus gras, cl l'on voit apparaître de
fines cannelures, caractérisant les feldspaths clinoédri(|ues. Le changement
précité n'affecte souvent qu'une zone extrêmement mince et qui n'atteint pas
un demi-millimètre d'épaisseur. Cette zone présente néanmoins une continuité
remarquable : c'est une sorte d'épiderme appliqué sur tout le noyau d'orlhose.
Dans d'autres circonstances la zone oligoclasifère est beaucoup plus large et
entre pour une fraction notable dans la surface de cassure. En général, la
pari relative de Poligoclase est d'autant plus grande que le noyau d'orthose
est plus petit "-. •
' Il existe cil iffci diiiis d'iiiitics ivgioiis des roclies élastiques où les éléinents porpiiyrinues
sont des railioux roulés eimenlés par une pâte cristalline el auxquels on pouvait comparer la
roche de Mairus en admettant qu'elle était un conglomérai. Telles sont les loclies ([ui constituent
en iXorwégc ces puissants congloniéi'ats à la base du silurien et que .M. Kjeriilf désigne sous le
nom de (hrmation sparagmilique. Certaines grauwackes d'IIerrcngrund en Hongrie, le conglo-
mé'rat de Val Orsiiie, les seriiifiles (reruccdiw des géologues italiens), sont formés de délu'is de
roches eiuicnlés par un é'iément plivlladeux, qui donne souvent la structure gneissi(iiic c]ue
nous avons à Mairus. Axel Erdmann {Leonliard's Jahrhuvh, 1864, p. C4I) a décrit une roche
de Didsland eu Suède qu'il nuinnic C(mgluiiieral-Pinl(i(i!n-Giiei.sx. Sii pâle est celle d'une pro-
togiiie gncissi(|ue, mais celle roclic <onlicnl en outre des fraguieiits loulé-. dont les dimensions
varient depuis Li à 25 centimètres environ. Ces fragments enchâssés sont des débris de (piart-
zites, dlliiilellinta et des cailloux roulés d'un conghunéral avec pâle d'Ilalleflinta.
* Voyez le dessin (pi. (i, lig. ^53) reproduisant l'aspect macroscopi(iue de la l'oebe h de Mairus,
oîi, à coté d'un cristal volumineux d'orlhose dont le pourtour oligoclasifère est réduit à la min-
ceur d'une pellicule, un autre cristal plus petit de la menu- substance s'olfre avec un large
entourage de plagiuclase.
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Quand on dégage tout ou partie de ces noyaux orlliosés de la roche qui
les renferme, on a lieu d'observer (|ue le revélemenl de plagioclase s'est
produil loul à Tenlour. On reconnaît les cannelures et l'éclat propre à l'oli-
goclase tantôt suivant des lames plus ou moins étendues, tantôt dans une série
de petits cristaux plus ou moins juxtaposés el qui semblent à peu prés assu-
jettis à la même orientation que les plans de clivage du noyau d'orthose
maclé sur lequel ils reposent. Celte unité d'orientation dans toute la masse
globulaire semble indiquer qu'une même action cristalline a prévalu pendant
la formation du noyau et celle de son enveloppe. El cette conséquence se
corrobore du fait de l'existence, dans plusieurs de nos échantillons, de petits
cristaux d'oligoclase développés dans la masse même de l'orthose.
Ces circonstances montrent (|ue les cristaux de plagioclase se sont fixés
soil dans la masse de l'orthose, soit sur son pourtour, en alTectanl, autant
que le permet la différence de symétrie, des directions d'axes très-voisines
de celles des axes de l'orthose contre lc(iucl les plagioclases sont appli(|ués ^
Il arrive que la croûte plagioclastique conserve une épaisseur assez égale;
mais plus souvent elle grossit ou s'amincit selon les places, et l'irrégularité
singulière que présentent beaucoup de noyaux cristallins de la masse porphy-
riquc de Mairtis tient à cette circonstance, et non pas à une action mécani(|ue
émoussant des cristaux préalables. L'oxamen scrupuleux des surfaces arron-
dies y fait découvrir des stries de lames hémitropes dune extrême finesse el
des groupements très-nets de petits cristaux : |)hénomènes inconciliables avec
l'hypothèse d'une friction due au transport el qui aurait pu causer l'arron-
dissement et les autres irrégularités des noyaux cristallins. L'existence de
noyaux d'orthose tout à fait arrondis conduit à cette même conclusion, que
les minéraux sont là dans leur lieu d'origine, et (lu'à Mairus les feldspaths
se sont souvent développés spontanément sous la forme globulaire.
Les cristaux maclés à arêtes vives, que nous avons décrits plus haut, por-
tent en eux-mêmes la preuve du même fait. Nous avons déjà fait remanpier
chez eux la simplification des contours de la macle de Carlsbad par suite de
' Strcng a remarqué ce iiicme |)arallcli-iiiic relatif cnirc les cristaux il'alhitc et d'orlliosc des
perthitcs (|ue renlerment les pei^maliles de la vallée de Radau, dans le Hartz. Conf. Xcues Julirli.
fur Minéralogie und Géologie, 1871, p. 7i'J.
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l'exislence (riine face nouvelle qui abolit qualre clos angles saillants du grou-
pemenl normal. On y constale aussi des courbures régulières, qu'aucune
cause mécanique n'a pu produire, et qui sont évidemment primitives. La
figure ci-contre représente un de ces cas. C'est une macle de Carlsbad
vue clans le plan de jonction de rhémiiropie et qui porte à
sa partie inférieure une courbure, en retrait de la face </* (le
klinopinakoïde) de l'individu de gauclie. Ce genre d'arron-
dissement se reproduit plusieurs fois à Alairus et il nous parait
décisif pour le fait (|ue nous chercbons à établir *.
D'après cela, on pourrait dire (|ue la cristallisation des espèces minérales
à Mairus ne s'est pas opérée avec la même liberté cpie dans beaucoup de
porpbyres, peut-être par suite d'une moindi'e plasticité du milieu environ-
nant. Il en résulte, dans cette localité remarquable, des silicates qui, à l'instar
du calcaire, du gypse, de la pyrite, fournissent un passage entre le cristal
proprement dit et les formes concrétionnées.
[Mais pour mieux apprécier la structure propre aux gros cristaux d'orlhose
de Mairus, il faut considérer les systèmes de veinules quartzeuses dont un
grand nondjre d'entre eux sont traversés. Beaucoup de ces cristaux nodu-
laires, en elïet, sont sillonnés de petites veines ou lames de (juarlz, plus ou
moins rectilignes, sensiblemet)t parallèles entre elles et qui Iraveisent presque
toujours la niasse feldspatbicpie de part en part et suivant deux dimensions.
Il est clair que ces veines correspondent à des tissures planes de l'ortbose,
remplies après coup par le (piarlz, (pieI(|uefois par d'autres sul)slances, telles
(|ue le mica potassi(]ue, la biolite, le calcaiic, l'oligiste micacé, etc., et que,
en outre, ces fissures ne sont pas contemporaines de la formation du cristal
de feldspalli, car bien (|ue celui-ci soit subdivisé par elles en tronc;ons distincts,
' En oliservaiil irimc pai't l'iissocialion intiiiu' de l'oligochisi' l'Uk" l'orlliosc dmis les crislaux
nrruiidis de .Midnis, de l'autre la eoexisteiice clans le même gisement d'iiidixidiis à arèles vives
fldc ruasses cristallines semblables Ji des cailloux roulés, l'idée nous était venue i|nc les globules
d'orlliose étaient elasli(|ues mais (|u'ils avaient subi une sorte de feldspalliisation postérieure
dans leur i^isemenl actuel, et i|ue Toli^oelase avait pseudomorpliosé les couclies extérieures des
feldspalbs potassiques. Mais aucini lait minéralogi(]ue connu dans la science n'autorise à sup-
poser une liansloirualiou de ce g<'iire. D'un autre côl(', de-, ciislaux tels (jue celui (jui est dessiné
ci-dessus d(''im)nti'ent pi'i'emptuii'cmcul la ciislallisation circulaire et imm(''<liate.
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les plans de clivage et d'hcmilropie se poursuivent d'un boul à Tautre du
crislal fissuré. Nous savons d'ailleurs que, dans loul édifice cristallin, la con-
stance d orienlation moléculaire impli(|ue la juxiaposilion immédiate de toutes
les parlies de la masse. On peut donc conclure avec certitude que beaucoup
de cristaux de feldspalli de cette roche ont été fragmentés par des fissures
pseudo-régulières après leur complet acliévement. L^épaisseur des lames
quarizeuses prémenlionnées est communément faible et descend souvent à
une petite fraction de millimèlre. Elles se multiplient dans quelques cas au
point que fon |)eul en compter plus de cent sur la longueur d'un cristal de
6 à 7 centimètres. Quand le noyau d'ortbose est revêtu d'une couche d'oli-
goclase, cette couche est également traversée par les lames de quailz. .Mais
celles-ci s'arrêtent toujours au contour extérieur du nodule, et ne pénètrent
jamais dans la pâte gneissicpie : |)oiiit imporlanl et qui prouve que si l'exis-
tence des fissures est postérieure à la formation des noyaux d"ortbose el
d'oligoclase, par contre elle est antérieure à la disposition actuelle de la pâle,
ou en est tout au moins contemporaine.
Les plans (|uartzeux (|ui subdivisent les feldspalhs de .Mairus obéissent
à des orientations variées; mais dans le plus grand nombre des cas ils
paraissent assujettis à l'un des deux modes suivants :
Le plus souvent les plans découpant le feldspath sont ran-
gés suivant le clivage l)asi(|ue do l'un des deux individus de
la maele de Carisbad, et ils se prolongent sans changer sen-
siblement de direction cl par consé(|ucnt contrairement au
clivage facile, à travers l'autre crislal hémitrope. Ce phéno-
mène est reproduit dans le diagramme ci-conlre.
On y indi(|ue une niacle de Carisbad, vue perpendiculairement au plan
d'hémitropie. Le crislal aa placé en arrière est sensé traversé par dos veines
ou lames (piartzeuses parallèles à son clivage selon la face basique p. Ces
veines se propagent dans le crislal a'a' |ilacé en avant sans (pie leur direction
soit modifiée; elles sont indiquées par les droites parallèles qui sillonnent ce
dernier cristal, el comme le montre le diagramme, elles coupent obliquement
sa direction propre de clivage, indi(|uée par les lignes poinlillées, ax, aa.
D'après le second mode, le système de fissuration est indépendant à la fois
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des direclions de clivage facile des deux moiliés de la macle de Carlsbad.
Tantol ralignemenl x se pouisuil d'après une série de plans parallèles à Taxe
vertical des crislaux groupés el correspondant à peu près à rorlliopinakoïde,
ou autrement à la face /«'; tantôt cet alignement, tout en restant sensible-
ment parallèle à Taxe vertical, suit la direction d'une des faces prismatiques
m ( œ P) de Porlliose, suivant lesquelles, comme on le sait, beaucoup de
cristaux de feldspatb accusent un clivage assez sensible. Ces fissurations et
ces altérations laminiformes prolongées souvent à rencontre des clivages
indiquent dans les oriboses de Mairus de l'analogie avec quelques pertbiles.]
Il existe dans la roche de Mairus des masses globuliformes (|ui résultent
de l'agrégation de crislaux de plagioclase. Ce sont les plus irréguliéres de
toutes, et qui, dans certaines circonstances, rappellent le plus complètement
par leur forme extérieure des débris élastiques, brisés et roulés dans le sein
de l'eau K
Les agglomérations dont il s'agit sont essentiellement formées de plagio-
clase à éclat vitreux gras, d'une vivacité remarquable, ayant une couleur
gris-verdâlre un peu plus foncée que la généralité des oligoclases précédem-
ment décrits. La texture de plusieurs de ces masses globulaires est saccba-
roïde par suite de l'atlénuation des éléments cristallins (pii les composent.
Mais dans beaucoup d'entre elles, on reconnaît la conslilulion minéralogi(|ue
mêuie sans recourir à la loupe : l'on remar(|ue que les cannelures el les plans
de clivage des feldspalhs y sont plus ou moins interrompus, que le (|uartz el
parfois la pâle feldspatho-quartzeuse de la roche s'interposent entre les indi-
vidus. Sur les surfaces transverses de cassure, la masse cristallisée n'a pas
l'aspect d'un tout continu, mais plutôt d'un groupement de petits crislaux,
qui se joignent plus ou moins par les bases ou par les côtés, el qui sont
' C'est M. C. Lossoi) (le Berlin, à l'exaineri (linnicl nous avons soumis ilcs cclinntillons des
roehes de l'Ardeiinc, qui a altiré notre attention sur la siruelurc de ces nodules cristallins.
Nous avions envoyé à cet éminent géologue un fragment des banes schisleux situés à la partie
sii|)érieurc de la roche |)or|)liyriquc du ravin de Mairus, fragment (jui enveloppait une masse
Irés-irrégulièrenient arrondie et ayant à \\n haut ilegié l'aspect d'un débris roulé. M. Losscn
hrisa cette masse et y reconnut la structure que nous décrivons ici et qui écarte pour ces formes
arrondies l'hypollièsc de la élasticité. I)c|)uis l'envoi fait à M. I>ossen , nous avons retrouvé de
nombreux exemples du même fait dans les gisements b, g et t.
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juxtaposés généralement d'après le même système d'axes cristallins. Ainsi,
dans la plupart de ces masses globuleuses, le très-grand nombre des cris-
taux composant sont alignés suivant les directions croisées de la macle de
Carisbad, qui partage le tout en deux moitiés hémitropes. C'est une chose
très-curieuse qu'une telle agglomération de centres cristallins tous orientés, ou
peu s'en faut, d'après la même loi d'hémilropie. Le contour
de la masse, répondant à la structure, n'est pas formé d'une
courbe simple, mais généralement d'une série de petites pro-
tubérances arrondies, dont chacune répond à un centre de
plagioclase (voir diagramme ci-contre).
Complétons cette description des nodules à petits plagioclases par nos
observations microscopi(|ues sur la concrétion où M. Lossen découvrit le
premier les groupements remar(|ual)lcs de feldspath que nous venons de
décrire, et dont l'étude lui permit de trancher la (|uesIion d'origine de ces
formes arrondies. Dans les lames minces de cette concrétion, on constate
qu'elle est composée de petits cristaux de plagioclase d'environ 3 millimètres
en moyenne; ils sont très-altérés et les stries que l'on remarcpie cependant
facilement à l'œil nu sont tellement effacées dans les prépaiations microsco-
piques, qu'on ne les aperçoit plus à la lumière ordinaire; l'appareil de Nicol
les met faiblement en évidence. Ces petits feldspaths sont comme le nodule
qui les renferme arrondis sur les angles; ils sont distribués dans la concrétion
suivant une loi d'alignement à laquelle ils restent généralement fidèles. On
en voit bon nombre cependant dont le grand axe forme des angles de 4.0° à
50° avec Taxe cristallin de la concrétion suivant lequel ils sont orientés. Au
premier coup d'œil on dirait que tous ces cristaux gisent isolés dans un fond
quartzeux; bientôt on remarque qu'il n'en est pas ainsi. Même avec une forte
loupe on aperçoit dans les lames minces des filaments feldspathiques reliant
l'un à l'autre les plagioclases. Ces traînées de matière feldspathi(|ue ont envi-
ron 0""",3 d'épaisseur en moyenne; elles sont parfaitement alignées suivant
la direction des grandes sections qu'elles réunissent. La loi générale d'orien-
tation, qui régit les oligoclases macroscopiques se trouve beaucoup njieux
indiquée encore par ces filaments qu'elle ne l'est par les plagioclases mêmes.
Ces traînées feldspathiques sont presque parallèles et elles prêtent au
Tome XL. 2:;
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(|uarlz (jui les cncliàsse, un aspecl strié c|iie nous ne pouvons mieux com-
pai'ci- (|uVi celui des sections de feldspatlis cliiioédriques. Le quartz se retrouve
dans tous les interstices entre les petits plagioclases; il est plus ou moins troublé
par rinlerposilion des filets feldspatliicpies dont nous venons de parler. Il
renferme aussi des grains de felds|)alh irréguliers et des lamelles de chlorite
semblables à celles de la roclie qui enclave le nodule. Dans cette concrétion
on rencontre d'autres sections quartzeuses beaucoup plus intéressantes; ce
sont celles où le quariz se présente sous forme de gouttelettes. Dans certains
cas elles sont parlailemenl circidaires, dans d'autres elles rappellent les sec-
tions dil)e\aédri(ju('s. Ces parties quartzeuses, d'inie limpidité exceptionnelle,
sont entièrement indépendantes, autant par la forme que par la position,
de ralignement auquel obéissent les cristaux de plagioclasc. Le quartz circu-
laire elliptique ou dihexaédrique a cristallisé suivant la forme qu'il alTecle le
plus ordinairement dans nos porpbyroïdes; il parait ne pas avoir été iniluencé
par le milieu plagioclastique, dont tous les éléments sont disposés sur des
files parallèles. Il y a plus, le quartz, en cristallisanl suivant sa manière, a
exercé son influence sur les plagioclases voisins, à tel point que nous remar-
quons autour du cpiartz à formes arrondies des dépressions et des déplace-
ments aiïeclanl les plagioclases. Ces sections quartzeuses sont ordinairement
entourées d'une auréole de substance foldspallii(|ue et quartzeuse à grains
fins entremêlé de lamelles de cblorite. Sauf le quartz, pour le cas que nous
venons de relever, les éléments secondaires, comme la cblorite et les points
mélalli(]ues, suivent assez bien Talignement qui s'observe pour les plagio-
clases.
Outre ces divers minéraux la préparation de ce nodule contenait quelques
grains d'épidote.
Les diverses formes feldspali(pies que nous avons décrites passent d'ail-
leurs les unes aux auties, prouvant ainsi (pfelles sont dues à des actions
pbysico-cliimicpies (le même ordre. .Nous avons signalé la transition des cris-
taux slrietemenl polyédri(pies aux cristaux à contours arrondis : on peut
in(li(pier d'autres passages entre ceux-ci et les agrégations nodulaires de la
dernière catégorie, qu'on vient d'analyser au microscope. Ainsi ces agré-
gations contiennent (pielcpiefois un noyau d'orlliose à leur centre. Dans
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d'autres, un cristal d'orlhose de plusieurs centimètres de longueur passe gra-
duellement vers Tune de ses extrémités à une masse grenue plus ou moins
volumineuse et constituée de petits oligoclases orientés.
D'après tout ce qui précède, Ton est amené à voir dans les agrégats feldspa-
thiques plus ou moins globuliformes de Mairus, de véritables nodules cristal-
lins, qui se sont développés dans une masse feldspalho-quartzeuse. Dans ces
nodules, l'élément orthosé, quand il existe, occupe presque invariablement le
centre '. C'est lui qui a servi de point de départ à l'action concrélionnante el
cristallisante qui s'est continuée par la production des oligoclases. Il faut bien
admettre, en effet, que l'anneau de petits oligoclases qui entoure souvent le
noyau d'orthose en suivant minutieusement tous ses contours, ne s'est produit
qu'après que celui-ci s'était individualisé : or ceci est bien dans le caractère
des concrétions, dont les coucbes extérieures sont en général constituées les
dernières. Mais tandis que les rognons cristallins de gypse, de pyrite, de cal-
caire, d'hématite, de quartz, qui se sont développés dans le sein de terrains
préalablement formés, affectent ordinairement la structure libro-rayonnée,
à Mairus les molécules feldspatliiques se sont agrégées d'après les mêmes sys-
tèmes d'axes cristallins, el le caractère noduleux ne se déclare (pie par la dis-
position plus ou n)oins concentri(|ue des divers felds|)atlis et par l'arrondisse-
ment du pourtour.
Outre les grands cristaux de feldspatbs visibles à \'wi\ nu ou à la loupe,
le microscope en découvre beaucoup de très-petite dimension, enchâssés
dans la pâte de cette roche. Ils apparaissent comme des taches grisâtres
limitées par des formes parallélogrammi(|ues généralement irrégulières. Ils
sont pour la plupart, comme leurs congénères macroscopi(pies, ébauchés,
arrondis sur les bords. Presque tous appartiennent au système clinoédrique;
' La niênie iliosc existe dans le granité liappiifilni île la Finlande. Des Ci.oizeaux, Man. de
Juin., t. I, p. ôKi. A en juger d'après les ('chantillons de la colleclioii du .^Iiiséiini d histoire
naturelle de Paris, que nous avons vus, le rappakiwi est un granile i)orp!i\ roïdc à gros grains.
qui nous parait passer à la syénile. Les fcidspallis crislallins enclievèlrés du ra|)pakiwi n'ont pas
les contours arrêtés des cristaux de Mairus, et ne ra|)pcllent un ])eu ccnx-ci (juc par la couleur
et l'éclat de l'oligoclase. M. Delesse [Mcm. sur les roches globuleuses, p. 5) cite des roclies ana-
logues dans les Vosges.
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leurs slrios caraclérisliquos ne sont pas effacées; presque lous cependant
(loinienl les phénomènes de polarisalion propres aux agrégats cristallins
{agf/regal-polansulion).
On voit à révidencc que ces plagioclases sont fortement altérés, lorsqu'on
lave les pla(|ues minces avec un acide; chacun de ces points feldspathiques
devient alors un centre où se manifeste une effervescence assez vive. Ces
plagioclases microscopiques ont leur grand axe ordinairement orienté suivant
le feuilletage de la roche; ils sont alignés à peu près comme la biotite.
Lorstpron réduit en lames minces les grands cristaux de feldspalh-orlhose,
on n'airive jamais à les avoir transparents sur toute retendue de la section;
on ren)arque des parties claires (pii se prêtent bien à l'observation à faide
de la lumière polarisée, et d'autres cpii restent insensibles à l'action de celle-ci.
A la lumière ordinaire se montrent dans les plages plus transpai'enlcs des
stries |)arailèles (|ui deviennent surtout bien visibles à l'aide des appareils
de Nicol. On voit alors se dessiner nettement les beaux effets de lumière
que nous avons représentés sur notre planche V, figure 27, Ces stries appar-
tieiment à deux systèmes (|ui se coupent perpendiculairement et qui se déta-
chent, par tnie teinte particulière, du fond sur lequel ils re|)Osent. Ces stries
sont toujours orientées de la même manière |)our un individu cristallin; elles
s'arrêtent au contact des parties plus oj)a(|ues. Celles-ci ont leurs contours
généralement arrondis, rarement allongés et n'offrent aucune trace de la
structure croisée; nous ne nous prononçons pas sur la direction (|u'elles sui-
vent relativement aux faces cristallographi(pies de Torthose, car, sauf de très-
rares exceptions, nous n'avons pu observer pour ces plages plus altérées
qu'une allure irrégidière. Avec les niçois, on voit se détacher du milieu de
ces plages kaolinisées des points quarizeux et calcareux. Les stries des pla-
gioclases se laissent encore entrevoir; mais, en général, la distinction des
feldspalhs du 5<' et du (>'' système, si intimement unis dans cette roche, est
plus dillicile au microscope (pi'à r(eil nu ou à la loupe. Nous avons observé
toutefois des sections fel(lspallii(|ues contenant un no\au dont les caractères
physicpies tranchaient complètement sur ceux de la substance feldspalhiciue
entourante. Ce noyau est d'une compacité plus grande, les latnelles polysyn-
Ihélicpies n'apparaissent (pi'à son [)oin'loin- cl n'appartiemient qu'à la zone
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extérieure du cristal. Certaines plages des grands cristaux de feldspath sont
riches en enclaves microscopiques; elles renferment des microlithes biréfrin-
gents et d'une texture lamellaire; les petits prismes ont environ 0'""',2 de lon-
gueur et sont orientés dans toutes les directions. Nous les considérons comme
des enclaves primaires et nous croyons que le minéral auquel on doit les ratta-
cher est le mica potassique. Il se rencontre des feldspalhs tellement criblés de
ces enclaves qu'on peut dire que ces microlithes forment au moins la moitié
de la substance du cristal qui les enchâsse. Avec P.ipjjareil de |)olarisation
on aperçoit aussi intercalés entre les lamelles poiysynlhéti(|ues un grand
nombre de grains calcarcux; on les voit de même parsemés dans la masse
kaolinisée et ils proviennent très-probablement de la décomposition do l'oli-
goclase.
On devait s'attendre à rencontrer ces granules calcaires au sein des
plages de feldspaths (|ui font pres(|ue tous effervescence avec les acides.
Cette décomposition de la substance feldspalhi(|ue en calcaire s'explique en
admettant que les eaux chargées d'anhydride carl)oni(|uc alta(|uent d'abord
la croûte superficielle du cristal ; il s'y forme une couche de kaolin cl cette
couche devrait aller pénétrant jusqu'au centre du feldspath; or, d'a|)rès les
observations de iM. Senft, il n'en est pas toujours ainsi; il trouva (|ue le
centre des cristaux d'oligoclase décomposés est constitué bien souvent de
kaolin mêlé avec de la silice et du calcaire ' (|ue l'on peut même bien
souvent observer au microscope. Ces petites paillettes de calcaire qui des-
cendent quelquefois à 0""",()() de diamètre ne sont bien reconnaissables au
milieu de cette pâte décomposée (|u'à l'aide de l'appareil de polarisation. On
voit alors des points brillants divisés qui dans quel(|ues parties montrent des
clivages rhomboédriques. Il est peu de phupies de nos porphyroïdes des
Ardennes dont les cristaux de feldspath ne nous aient fourni des exemples
du mode de décomposition dont il vient d'être parlé.
Le (|uartz, autre élément essentiel du gisement h de Mairus, paraît y être
aussi abondant que Toligoclase. Il existe d'abord en cristaux dont la cassure
donne un hexagone mal formé plus ou moins curviligne. La dureté el la
' Senft, Die Krtjsl. Felsengeinciigtheih', p. îi'Jû.
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cohésion de la roche font que les surfaces de fracture traversent le quartz
connue h>s autres minéraux, et il se détache Irès-dillicilenient de la pâte.
Dans de rares circonstances, sur les parois Irès-allérées, on peut voir ces
cristaux de quartz terminés par la pyramide isocéloèdre, mais les contours
en sont mal arrêtés et les faces très-rugueuses K Ces cristaux n'atteignent
que rarement 4 centimètre. Mais le quartz existe surtout en petits nodules
sphéroïdaux, ellipli(iucs, allongés où Ton ne voit plus de trace de la forme
de respèce. Ces petits nodules île (|uartz qui ont beaucoup d'irrégularités,
offrent jus(|u'à 2 centimètres de grandeur. Tous ces (piarlz indistinctement
ont un éclat vitreux un peu gras, avec transparence laiteuse et une couleur
qui varie du bleu violàtre au bleu de lin plus ou moins foncé. Ces variations
de nuance donnent au minéral une analogie remarquable avec la cordiérite.
La plus grande partie de cette coloialion disparaît par réchauffement dans
le tube fermé, et la réaction pyrognostique avec les flux indi(jue à peine
quehpies traces de fer. Si Ton épie les relations mutuelles des feldspalhs et
du (|uartz on s'aperçoit que celui-ci a dû cristalliser dans la roche elle-même
et qu'il n'est pas de provenance étrangère, car les nodules de ce minéral
s'adaptent fréipiemmcnl avec une ponctualité irréprochable au contour
externe de certains cristaux de feldspath; quand il se trouve en individus
isolés, il peut être aussi ancien et mémo plus ancien que les feldspaths,
comme l'a montré ci-dessus l'examen microscopique; mais dans beaucoup
d'occasions l'on voit (|u'il a dû cristalliser après (|u'une partie des autres
cristaux avaient atteint leur conliguralion présente. — Au microscope on
le voit souvent fissiné, criblé d'enclaves li(|ui(ies avec libelles sans cesse
agitées. Dans les grandes plages quartzeuses ces enclaves sont ordinaire-
' Los |)or|>li\ roïdcs du Tliiiringcrwiild décrits par le Diirclnir RicIidT (Proyramm iler lleal-
Schule zu SiKilfrlil , 187^1) coiilicniicnt des cristaux de ([uartz ayant bien des analogies avci-
ceux que nous décrivons ici. Parmi les cchanlilions qui nous furent envoyés par ce savant nous
en Iroin ailles (|iii fcssenil)lni('iit bennrnii]) 'i la poi'pliyroïde de Maii'us, 6. Celle de Waffi'iii'ode
nous olIVit la înèiiir slruclure et la même eom|)Osiiion de la niasse tbiidamentale. Suivant
M. Rosenbiiseli, les rpiai-l/. bleuâtres et el!ipti(|ues de Mairus sont identiques h ceux du gneiss
iiodiilaire (.( <^(/('«(/^)c/.s.s) de liii{|ciiniais en H.nièi'e. M. Zirkel a reiH'()iilr('' en Ecosse, au t^och
Kalr'iiic, une r'Dcbc scliisloïdc l'cnl'ecmant «les cristaux de quart/, de tous points semblables par
la ((Hilciir cl la forme à ceux que renferme notre porpliyroïde.
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menl alignées; on dirait au premier coup d'œil que la ligne qu'elles suivent
est une fissure, mais on remarque bientôt que les traits sombres traver-
sant le quartz sont dus à raggloméralion des enclaves. Avec les forts gros-
sissements du microscope ceux-ci se résolvent en enclaves groupées mais
toutes indépendantes. Le quartz renferme parfois des paillettes de mica et
de chlorile. Les lames minces nous montrent des sections (juarlzeuses dis-
loquées par les actions mécaniques; l'espace qui sépare ces fragments a été
rempli postérieurement par de petits filons de même substance. Le micro-
scope n'a point dévoilé de matière colorante à laquelle on pourrait attribuer
la teinte bleue qui dislingue les quartz de la masse centrale; ceux même
dont la coloration est la plus foncée perdent cette teinte lorsqu'on les taille
en lames minces.
Parmi les cristaux de feldspath et de quartz (pii déterminent la texture
porphyrique de la roclie h, il en est beaucoup cpii paraissent disséminés
d'une manière aussi capricieuse que dans les porphyres quarizifères du'
type classique. Mais un grand nombre d'autres, et parliculièrement les plus
grands, tendent à s'aligner conmie les bancs de la roche elle-même. Les
grands axes des cristaux d'orlhose, sauf les déviations accessoires, alTeclent
une direction voisine de celle des bancs conligus aux bords du massif, ('/est
encore un rapprochement avec les rognons et les nodules dont le grand axe,
comme on sait, est généralement parallèle au plan de stratification. De phis,
à .Mairus, la règle pour la |)l(ipart des cristaux maclés d'orlhose c'est d'être
couchés dans la roche de telle sorle que le |)lan d'hémilr()|»ie corresponde
à celui de la couche. Il est clair que dans la conslalalion de ce fait il
importe toujours de tenir compte des ondulations habiluelles aux roches
schisto-crislallines possédant la texture gneissique. Cette tendance à l'orien-
lalion dos minéraux cristallisés distribués à l'intérieur des roches anciennes
est un fait observé depuis longlenq)s, fait dont Ilerschell, Sorby, Daubrée
et autres ont cherché Texplicalion; les terrains ardoisiers des environs de
Mairus en fournissent un exemple intéressant dans l'alignement étonnant
des octaèdres de magnétite dont sont criblés les phyllades ap|)elés aimanli-
fères.
Le gisement b de Mairus présente des fissures plus ou moins remplies de
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diverses siibslanccs minérales. Ces lissuros sont de deux sortes. Les unes se
prolongent indifféreninienl à Iravers les cristaux el la pâte gneissiquc qui
les enveloppe et elles sont généralenienl de date postérieure. Les autres sur
lesquelles on a déjà fixé Patient ion traversent simplement les cristaux de
feldspath et s'arrêtent exactement à leur pourtour extérieur. Les fissures
ou veines de celle dernière catégorie sont antérieures aux précédentes et
nous paraissent très-importantes au point de vue de l'histoire géologique de
la roche d(! Mairus. Ces veines ont évidemment pour origine le remplissage
par le quartz ou (juclque autre minéral dos (entes d'un cristal préalablement
fragmenté suivant une série de cassures qui sont, conmic on Ta vu, sensible-
ment parallèles entre elles. Or il arrive souvent (|ue les diverses portions
fragmentées ont joué entre elles el se sont légèrement déplacées avant d'être
ressoudées par le (|uartz; c'est pourquoi l'on observe fréquemment à Mairus
(lue le i)ourlour des cristaux offre des dentelures el des retraits qui sont en
rapport avec le fendillement intérieur. (Voir le diagramme ci-joint.)
Plan d'iiêiiiilr(n>ie.
Les veines quarizeuses ne sonl pas toujours reclilignes; elles se courbent
assez frécpiemment, spécialement vers les extrémités des cristaux d'orlhose,
tout en restant |)lus ou moins parallèles entre elles. Dans ce cas, l'on constate
auprès des veines courbes, par l'examen «les plans de clivage, que celui-ci
a subi un(! certaine déviation, et comme une torsion (pii correspond à
l'écart plus grand des fissures dans le sens où elles divergent (en a du dia-
grannne).
Ces circonstances dénotent un agent mécanique ayant opéré sur le noyau
ciistallin après sa parfaite consolidation, et «pii a dû agir à la fois par pression
dans le sens des fissures, el par glissement et étirement dans un sens parallèle
au plan d'hémitropie. En comparant la direction des systèmes de veinules
qui partagent les noyaux orlhosés d'un même bloc de la roche, on trouve
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que cette direction, sauf écarts accidentels, tend vers une moyenne et qu'elle
est à peu près perpendiculaire mix ondulations des feuillets phyllitcux de
la pâte gneissique et aux limites des bancs de la roche elle-même. Il s'ensuit
que la production de ces veines quartzeuses, qui sillonnent un grand nombre
des cristaux ovoïdes de Mairus, dépend d'une cause générale pour tous. On
est ramené à y reconnaître un résultat des mêmes actions qui ont produit le
feuilletage de la pâte et qui consistent, comme le démontrent tant d'observa-
tions et d'expériences relatives au clivage schisteux, dans une pression per-
pendiculaire au plan de feuilletage avec étirement transversal des éléments
minéralogiques. Les actions mécaniques qui ont déterminé les plissements et
la schistosité de la roche actuelle ont donc produit également la fissuration
et la torsion des cristaux de feldspath , lesquels sont dc'S lors forcément anté-
rieuVs à l'époque de ces mouvements. Ces déductions, tirées du simple
examen minéralogique, nous conduisent ainsi à confirmer les vues récem-
ment exprimées par M. Dewalque sur l'âge relatif de cette même roche de
Mairus et à nous rapprocher, du moins sur ce point, des idées autrefois
émises par Constant Prévost et Buckland.
En effet, dans une communication récente d'une très-haute importance
relativement à la stratigraphie du terrain ardennais ', ]\L Dewahpie a fait
remarquer la disposition en forme de coin de la roche porphyri(pic (|ue nous
venons de décrire. Il ajoute cpie dans un sentier placé un peu |)lus haut sur
la pente de la colline et qui met les roches du sous-sol à découvert, on ne
voit plus de traces de la roche en (piestion, et il en conclut que l'on a
affaire non pas à une fissure remplie par une roche d'injection, mais bien à
un pli anticlinal qui reploie la masse feldspa[hi(|ue sur elle-même. D'après
cela le gisement b ne représente pas une roche d'intrusion postérieure au
terrain cambrien de l'Ardenne, mais une assise contemporaine de ce terrain.
Nous voyons plusieurs raisons qui militent en faveur de l'interprétation
de M. Dewalque :
1° La formation d'un grand nombre de nodules feldspatbiques (jui,
comme on l'a montré ci-dessus, est antérieure à la disposition actuelle de
' Dewalque, Annales de la Société géologique de Belgique, l. I, pp. CG-C8.
Tome XL. 26
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la pâle cl en rapport avec la scliistosité de celle-ci. On en conclut que la
cristallisation de la roche de Mairus est en très-grande partie antérieure à
son plissement. Des faits analogues se reproduisent dans plusieurs gisements
porphyriques des Ardennes.
2° Le reploiemenl de l'assise centrale n° 4- sur elle-même est assez bien
indiqué par des joints courbés que l'on remarque particulièrement en haut,
vers le bord nord. (Voir le diagramme p. 461.)
3° La symétrie minéralogique et l'identité de siruclure de pari et d'autre
de la masse centrale sont d'une telle ponctualité qu'elles ne peuvent guère
s'expliquer que par le reploiement d'un môme système de bancs.
4" La comparaison avec la masse porphyrique c, rive gauche, qui occupe
le ravin de Mairus tendrait vers la même conclusion. Car le massif 6, avec
sa pâle éminemment schisloïde, offre des analogies avec les bancs supérieurs
du gisement c du ravin et diffère, au contraire, des bancs inférieurs de cette
dernière masse, lesquels sont beaucoup plus compactes, comme on le verra.
Or, c'est ainsi que les choses doivent se passer, si la roche schisloïde à gros
cristaux qui se montre à 200 nièlres au sud de la forge de Hlairus n'est que
Sud. Mairas. Nord, h l'éappariliou des bancs supé-
rieurs des porphyroïdes du ravin
ramenés au jour par un plisse-
ment anticlinal. Le diagrannne
ci-conire l'cproduit celte hypo-
Hypolhcsc sur le raccordement des massifs t cl c de Mairus. [\]QHQ Slrali^'ranllidUe
Le gisement c, rive gauche, est situé dans le ravin de Mairus el a élé plus
, . „ ,
souvent observé que les autres
gisements porphyriques des Ar-
dennes. Il appai'aîl à côté du che-
min de fer el en voici la coupe
transversale du nord au sud.
1. Plivlladc normnl, de couleur bleu foncé (s)sicmc rcvinicn, Dumonl).
2. 0"','iO (le j)liyllnilc sniiiié sériciloux passant à une roclic scliisto-couipacie de couleur
gris paie cl semblable au n» 2 de la coupe du gisemcnl b.
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0. 1 nièlre environ de phyllade feldspaihique cl cjuarlzeux (rès-alléré, se dtMilant en
dalles plus épaisses que les phyllades du n" 1.
4. 5 à 6 mètres d'iiyalopliyre massif de Dumont, en bancs sensibleniciU parallèles à la
siratificaiion. Parmi ces bancs il en est qui ont l"',oO d'épaisseur.
5. Bancs scbisloïdes gris bleuâtres ou gris vcrdùlrcs, renfermant de nombreux cristaux
de feldspalb et de quartz, dont quelques-uns de très-grande dimension. L'épaisseur de
cette assise est inconnue, la limite supérieure n'étant plus au jour aujourd'bui. Autrefois,
vers cette limite supérieure, on voyait un conglomérat ferrugineux ',
6. Escarpement formé de pbyllade revinicn normal.
Nous reconnaissons, dans le n° 2 de la coupe précédente, une roche
très-semblable à celle du n° 2 de la niasse b. Elle est formée de phyllade
séricileux que l'on prendrait pour du talc et (|ui est associé à une roche
schislo-grenue ressemblant à (|uelqucs llallejUnta.
Le n° 3 est trop altéré, du moins dans nos échantillons, pour se prêter
à un examen lithologique précis. C'est une sorte de schiste très-feuilleté,
finement micacé d'un gris passant au brun ocreux, faiblement vitreux ou
luisant sur quelques surfaces de cassure, plus habituellement terreux ou cel-
luleux. Outre les grains de (juartz qu'il renferme, ce qui lui donne la pro-
priété de rayer le verre, on le voit à la loupe pointillé de taches blanchâtres
qui sont des grains de feldspath kaolinisés. Les lits voisins du n" 4 de la
coupe renferment des globules et des cristaux de quartz hyalin, et çà et là
des cristaux nodulaires de feldspath qui ont plusieurs centimètres de lon-
gueur. Ceux que nous avons recueillis étaient trop altérés pour que l'on pût
en constater l'espèce. Certaines cstiuilles de ce schiste fondent en émail gris,
d'autres en verre noir. Il est séricileux et à l'état frais il se rapproche pro-
bablement du n" 3 de la coupe de la masse b.
Cette roche n" 3 de noire coupe n'a pu se prêter à l'examen microsco-
pique par la méthode des lames minces; n'ayant pu la polir, nous limes des
préparations avec la poudre grossièrement piléc; les seuls éléments discer-
nables furent quelques lamelles de biotitc et des grains de quartz.
Les assises du n" 4 succèdent assez brusquement au n° 3 et constituent
' Btilletin du la Société géologique de France, i" série, t. VI, p. 342.
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la majeure partie du gisement c, rive gaiiclic. Elles fournissent un bon
exemple de riiyaiopliyre massif de Dumont. C'est une roclie à texture por-
ph}ri(|ue résultant d'une pâte eurilique enveloppant de nombreux cristaux
de feldspath et de quartz. La pâte est d'une couleur blanc grisâtre, passant
au gris vcrdàtre ou bleuâtre foncé, et qui devient jaunâtre par altération.
Son grain est plus grossier que celui de la pâte ordinaire des porphyres.
A la loupe on y observe communément beaucoup de paillettes submicrosco-
piques d'une phyllite, blanche, nacrée, rappelant la séricite. Souvent ces
paillettes s'agrègent de manière à former des enduits, des lames, des feuil-
lets, ondulés ou interrom|)us, entourant les cristaux et qui affectent une
orientation sensiblement parallèle à la limite des bancs. Quoique cette roche
soit très-tenace et se débite en fragments d'apparence irrégulière, la cassure
se fait plus facilement suivant les feuillets séricileux (pie nous venons d'indi-
quer et elle manifeste dans cet hyalophyre massif de Dumont une disposi-
tion stratoïde qui la lie aux couches schisto-porphyriqucs entre lesquelles
il est enclavé. La biolite et la chlorite s'entremêlent aux lamelles de mica
potassique distribuées dans la pâle et causent les diverses nuances qu'elle
présente suivant les places. Enfin ces mêmes phyllites y forment très-fré-
(pienniient des masses nodulaires de grandeurs variées '. Il en est qui ont
plus de 20 centimètres de longueur.
Dans les lames taillées, la pâte, (pii constitue celte assise U de notre coupe,
apparaît tout entière cristalline. Quant à la composition, elle serait identicpie
à celle de certains porphyres (piartzifères, n'était le lacis de substances phyl-
litcuses, dont les grains constituant la masse sont généralement entoiu'és.
Les phyllites viennent-elles à manquer sur l'étendue d'une petite plage de
la pâte, comme il arrive dans quelques-unes de nos préparations, il n'est
plus |)ossible de distinguer cette pâte de celles des porphyres feldsili(|ues â
gros grains. Nos observations microscopiques nous ont montré (pio la masse
de cette |)orphyroïde est très-riche en cpiartz, les grains microscopiques de
' La cliloritc et surtout la Liotilc st- sont (lcvcIo|ipt'CS avec nbondanco, en niènie icnips que
le (piai-iz, sur ii's parois des fissures qui iraversenl ceUc roche cristalline du ravin de Mairus.
La iiiolite s'y est associée avec un mica bronzé rappelant heaucoii]) certaines variétés de basto-
nile et se comportant nu ciialuineau comme cette dernière substance.
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feldspath sont moins fréquents. Les phylliles que nous découvrons ici sont
surtout la biotile; d'autres lames minces de la même roche du ravin de
Mairus nous ont montré souvent aussi la séricite telle que nous Pavons dé-
crite en parlant de la bande b, rive gauche. Elle apparaît ici ordinairement
teintée en jaune par l'oxyde de fer. Le mica magnésien n'est point aussi
abondant que dans la masse centrale de la porphyroïde du gisement b, rive
gauche ; il ne contribue pas d'une manière aussi régulière à produire la
schistosité de la roche que nous éludions en ce moment. Cependant on
trouve la biotile enchâssée presque partout dans la pâte; elle y forme parfois
de petits nids que le microscope peut seul découvrir. La pale est sillonnée
en certains points par des filaments «pi'on prendrait pour de la biotile mal
individualisée et dont les bords montrent un dicroscopisme sensible. Ces
lignes noires se rattachent quchpiefois à des centres où des paillettes de mica
magnésien sont groupées.
Les cristaux de feldspath appartiennent à Torlhosc ou bien à l'oligoclase.
Les premiers sont les plus nombreux dans certains bancs, lestpiels sans doute
trompèrent Dumont, qui ne vit pas que les feldspalhs clinaxi(iues étaient un
élément pour le moins aussi essentiel que l'orlhosc dans ses hyalophyres.
Les cristaux d'orthose de l'assise 4 ont une couleur (|ui varie du rose saumon
au rose corail, des dimensions cpii vont habituellement depuis 2 à 3 milli-
mètres jusqu'à 2 à 3 cenlimèlres. Mais dans (piclques bancs centraux, on en
voit d'isolés qui ont depuis 5 jusqu'à 8 ou même 10 cenlin)èlres de lon-
gueur '. Ceux-ci possèdent toujours des contours ellipsoïdaux ou circulaires
identiques à ceux de leurs congénères de la masse b, précédemment décrite.
Au contraire, le contour des cristaux plus petits est le plus souvent assez
nettement recliligne dans la cassure transversale de la roche, bien qu'il
s'en trouve d'arrondis dans ceux (|ui ont à peine quelques millimèlres de
longueur. Dans la plupart de ces cristaux d'orthose, petits ou grands, on
retrouve la macle de Carlsbad. Quant à la forme de ceux qui sont terminés
géométriquement, elle est beaucoup plus dillîcile à déchiffrer que celle des
' Pour les trouver il faut s'élever sur les lianes de la montagne, le long (lesquels court
l'alHeurenient de la roche porjihyrique du ravin. Nous l'avons suivi jusqu'à plus de 100 mètres
au-dessus de la Meuse.
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feldspalhs enchâssés dans les couches schistoïdes, parce ciu'on ne parvient
presque jamais à les détacher de la pâte. Nous en avons reconnu du type
pmg'a^lii(QP . oo P . oo P ce . "2? go ) avec une extension noiable de la face
(/•( ce P oo) et avec allongement anléro- postérieur. D'autres ont pour type
pmh'g^ e^l^a^ja. Nous retrouvons dans beaucoup de ces cristaux d'orthose
la même intime association avec l'oligoclase qui est si reniar(|uablc dans le
gisement b, rive gauche. On rencontre ce dernier feldspath avec une cou-
leur gris verdàtre très-pâle, un éclat gras, les cannelures hémiiropes carac-
téristiques du système clinoédriquc, tantôt placées au pourtour des cristaux
d'orthose, petits et grands, tantôt situés à Tintérieur de ces mêmes cristaux.
On peut conslaler aussi, dans maints cas, la communauté d'orientation entre
les feldspaths d'espèces diflerentes et qui sont agglomérés dans un même
nodule. Les oligoclases très-abondants dans quelques parties de la roche
ont environ 1 à 2 millimètres de grandeur. Les cristaux isolés de cette
espèce rappellent les formes décrites du gisement b. Ces cristaux feldspa-
thiques et notamment ceux d'orthose sont fréquemment sillonnés de fissures
qui correspondent parfois au plan de clivage les plus faciles et parfois qui
se rapprochent de la direclion li' ( 3o4^co ) déjà signalée. Le (juartz hyalin
d'abord et ensuite la biolilo, la sérielle, la chlorite ont cristallisé dans les
fissures propres aux feldspalhs. Il arrive également ici (|uc certaines portions
d'un cristal fissuré ont été déplacées ou légèrement écartées les unes des
autres, phénomène concordant, ainsi qu'il a été dit, avec l'antériorité de la
crislallisalion relativement à la disposition présente des couches.
L'élude des plaques minces de celle porphyroïde vient confirmer ce (|ue
l'on a dit plus haut relalivemenl au rôle joué par les plagioclases dans la
roche du ravin. On voit au microscope que presque toutes les sections feld-
spalhicjues apparlicnnent à des oligoclases. Les cristaux d'orthose sont très-
rares dans nos pla(|ues minces; ils sont simples ou maclés et, dans ce cas,
connue les plagioclases, ils ont cristallisé suivant la loi de Carisbad. Les
individus apparlenant à ces deux espèces minérales sont décomposés; les
phénomènes optiques se font faiblement sentir au travers de ces sections
transformées pour la majeure partie en kaolin. Elles apparaissent à la lumière
ordinaire comme des points grisâtres traversés par des lignes un peu plus
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claires. Avec de forts grossissements on aperçoit que la substance feldspa-
ihique est transformée en une foule de petits points opaques, associés à
d'autres plus transparents qui paraissent être des particules quartzeuses.
Souvent les lamelles polysyntliétiques des feldspalhs clinaxiques ne traver-
sent pas la section entière du cristal, ce qui confirme le fait relevé précé-
demment de Passociation intime des feldspalhs monocliniques et tricliniques,
les seconds entourant les premiers. Les stries hémilropes des oligoclases
s'arrêtent vers le milieu du cristal ou garnissent seulement les bords exté-
rieurs, le reste de la section polarise avec une teinte uniforme lorsque
Torthose n'est pas maclce, ou il se colore de teintes complémentaires si le
feldspath central a cristallisé suivant la macle de Carisbad. Il n'est pas rare
non plus de trouver des feldspaths multiples; deux ou trois plagioclases sont
souvent enchevêtrés les uns dans les autres. Leurs contours extérieurs,
même ceux des plus petits, sont souvent arrondis. Dans quelques cas nous
avons observé qu'une zone très-mince les entoure parfaitement; elle est plus
claire que la substance feldspathique qu'elle encadre et nous parait con-
stituée surtout par l'acide silici(]ue provenant de la décomposition des
orthoses ou des oligoclases. On voit des cristaux de feldspath (pii furent
brisés sur place et dont les fragments sont ressoudés par do petits filons
quartzcux. La séricile est souvent intercalée dans les plans de clivage des
plagioclases qui enclavent en outre de nombreuses lamelles de mica. Dans
certains cas il ne reste plus qu'une mince pellicule foldspathi(|ue régulière-
ment terminée; elle limite la plage occupée autrefois par le cristal d'oligo-
clase ; on aperçoit encore quelques rares tronçons de lamelles ])olysynthé-
tiques; tout l'espace qu'elles occupaient est presque entièrement envahi par
une substance verdâlre que nous désignerons par le nom de viridile. Cette,
matière isotrope s'est bien probablement développée in situ. On se convainc
bientôt de la justesse de cette interprétation en parcourant au microscope
les points où la viridite se montre. Nous l'avons retrouvée toujours accom-
pagnée de fragments de feldspaths aux contours échancrés. Elle pénètre ces
débris de cristaux, s'y infiltre dans tous les sens; en certains points on
remarque encore des restes du cristal primitif que la pseudomorphose n'a
point transformé et dont les positions relatives ainsi que les phénomènes
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optiques rendenl évident (|u'ils appartenaient à un seul individu. Dans
d'autres cas la pseudomorphose est plus complète, la matière verle a tout
envahi, ses contours seuls indiquent qu'elle a pris la place d'un cristal de
feldspath.
Les caractères microscopiques de celle substance vcrdâlre ne peuvent,
nous parait-il, se confondre avec ceux de la chlorite dont on cite quehpie-
fois la pseudomorphose sur feldspath *, ni avec la séricite dont elle n'a pas
l'aspect phyllileux. Celle viridile est bien prohablemonl une substance pini-
toide analogue au silicate microslallin que M. Knop signala comme pseudo-
morphose des feldspalhs du Thùringerwald et des tufs felsiliques de Chem-
nitz ^. Les bords extérieurs des sections feldsjjalhiques sont fréquemment
garnis d'un minéral lamellaire incolore qui répond aux enduits sériciteux,
que l'on voit à l'œil nu ou à la loupe, tapissant les faces des cristaux d'orlhose
ou d'oligoclase. Ces enduits, comme nous le montre le microscope, contri-
buent, dans certains cas, à doimer le caractère ondulé et schisteux à la roche
et ils ressemblent de tous points à la séricite telle que nous l'avons décrite
plus haut 5.
' G. lîisciioFF, Cliem. GeoL, II, 232.
2 Knop
,
.VcKCS Juhrb., 1859, p. 281 Ifs.
^ On a fait observer que dans certains cas il paraissait assez prol)aI)le que la séricite dérivât
de la décomposition des feidspallis. Les raisons qui militent en laveur de cette interprétation
ne sont pas ue même valeur, croyons-nous, que celles que nous venons de donner ])our expli-
quer la formation de la piniloïdc verdàtre que renferment les fclds[iatlis. Nous ne cro\ons pas
que le microscope puisse, dans l'état actuel de nos connaissances, permettre de se prononcer
d'une manière j^cnérale sur l'origine de la séricite. Nous n'avons jamais jusqu'ici trouvé de
pseudomorphose com|>lctc de séricite sur feldspaili et quoique nous la renconliions habituelle-
ment associée aux orthoscs et aux oligoclases, il ne s'ensuit pas nécessairement que la décom-
position de ces minéraux ait donné naissance aux enduits sériciteux dont ils sont recouverts.
Nous croyons devoir tenir comme peu certaines les conclurions qu'on tire souvent dans l'ana-
lyse microscopique de la réunion plus ou moins constante de deux espèces minérales. Cette asso-
ciation n'est pas toujours une preuve que ces minéraux dérivent l'un de l'autre par voie de
métamorphose. lùi admettant, comme nous sommes portés à le faire, la justesse de celte inter-
prétation pour quelques cas particuliers, il n'en est cependant pas moins vrai que bien souvent
CCS minéraux ne sont ainsi groupés que j)arce qu'ils sont unis par un lien paragénéliquc. Nous
en avons un exen)plc dans le fait si souvent constaté de l'union intime dans les roilics éruplives
du fer magnétiijuc et de la hornblende, fait sur lequel nous avons nous-mêmes insisté en décri-
vant la roche de Qucnast. Cette association s'explique dans bien des cas par la teneur en fer
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Le quariz hyalin est Irès-développé dans celle roche. Il y existe en cris-
laux isocéloèdres irès-arrondis, mais néanmoins reconnaissables soil par la
seclion hexagonale de leur cassure, soil mieux encore sur les parois des blocs
exposés à l'air depuis des siècles el où ils font saillie sur la masse feldspa-
thique plus ou moins kaolinisée. Le quariz existe aussi Irès-souvenl en
nodules ou en grains de forme irrégulière. En cristaux terminés ou non, il
dépasse rarement un centimètre de grandeur, mais se lient ordinairement fort
au-dessous de celle limite. D'ailleurs il rappelle tout à fait, par ses caractères
physiques, celui du gisement h.
Les |)laques minces montrent à leur tour combien le quartz est abondant
dans celte roche. Nous avons signalé ailleurs les nombreux grains de quariz
de CCS deux minéraux qui peuvent avoir cristallisé du magma au même moment el en des
points rapprochés. Si la séricite accompagne ordinairement les feldspaths, on la voit aussi,
quoique moins fréquemment peul-ctrc, entourer les cristaux et les grains de quartz. On sait
dnilleurs que les enduits analogues à la séricite, enduits qui furent autrefois tenus ])Our du
talc, l'cvctent les empreintes des plantes des schistes de la Tarcnlaisc; que les graplolithcs du
Ficlitclgebirge sont souvent recouverts d'une substance nacrée séricitcuse, la Gumhelitc. Nous
ajouterons que M. Losscn a rencontré dans le Taunus et dans le Uarz des roches S(''riciteuses
qui ne contiennent pas de feldspath. Nous-mêmes, nous avons signalé des enduits sériciteux
au mont Malgré-Tout, près de Revin, au contact des filons quartzcux. Dans le llarz, le Taunus
et sur les bords de la Lennc, on peut démontrer, toujours d'après M. Lossen
,
que les feuillets
de séricite ren)))laeent l'élément phylladcux des schistes argileux; que les calcaires schisioïdes
(Flaacrkalkstciii) peuvent passer à des calcaires sériciteux, comme on voit les grauwackes schis-
ioïdes à des grauwackes sériciteuscs. M. Lossen, à qui Ton est redevable des indications les plus
exactes sur la séricite, est porté à la considérer comme produit de décomposition des schistes
argileux. Ce qui n'exclut pas, selon lui, que dans certains cas la séricite se soit formée direc-
tement par voie aqueuse. En résumé, il l'ésulte de tout ce <iui précède, qu'il est bien établi que
la séricite ne dérive pas toujours des feldspaths |)ar voie de métamorphose. Le micrographe
qui rencontre une substance micacée analogue et qui veut traiter la question d'origine doit se
demander si la substance micacée, à l'aspect talqucux, est une pinitoi'de ou si elle ap|)articnt
aux micas phylliieux (PhijlliUjUmmer). Dans le |)rcmier cas, il est certain qu'il existe des pseu-
domorpboses de pinitoides sur feldspath et, dans le second cas, il est établi que les micas phyl-
liteux ne sont pas toujours produits par décoiîij)osition du felds|)atb. La solution du jiroblèmc
se trouvera dans une élude attentive du rôle que le minéral en question joue dans la roche.
A moins d'avoir de véritables pscudomorphoses de la substance à aspect taNjueux, il sera difli-
ciic de se prononcer; car il peut très-bien se faire que dans une même roche il se rencontre
une substance pinito'ide et des lamelles de séricite qui ont une autre origine. II faut donc
recourir à des caractères diagnostiques qui permettent de distinguer la pinito'ide de la séricite, et
nous ne pensons pas que ces caractères micrographiques soient suffisamment établis aujourd'hui.
Tome XL. 27
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que renferme la pâle. Pour les cristaux de ce minéral qui donnent la struc-
ture porphyrique, ils monlrcnl en général des contours irréguliers; leurs
sections sont ellipsoïdales; d'autres rappellent les formes rliombiques d'iso-
céloèdrcs. Quel(|uos-unes des enclaves liquides enfermées dans les cristaux
sont elles-mêmes dihcxaédriques ; elles contiennent des bulles mobiles et des
points noirs opaques que nous n'avons pu déterminer. Il n'est pas rare non
plus de rencontrer dans les plages quartzeuses des lamelles microscopiques de
mica magnésiens ou de chlorite, et des enclaves composées de la masse cris-
talline dans laquelle les sections sont enchâssées. Souvent il arrive que la
pâte pousse des ramifications dans les cristaux de quartz et tout nous
indique que le minéral a cristallisé dans la roche alors {|ue la masse fonda-
mentale était individualisée. On voit des plages quartzeuses fissurées et
cimentées par de minces filaments de même substance. Ces petits filons tra-
versent même des cristaux de feldspath adjacents; ils sont postérieurs à la
consolidation de la roche. Ces fissures se laissent aisément poursuivre au
microscope grâce à la teinte ocreuse du ciment qui s'est infiltré dans ces
minéraux. L'analyse microscopitiue montre, comme élément secondaire, la
chlorite sous forme de lamelle verdâtre. Nous n'avons rencontré qu'un seul
prisme d'apalite dans nos plaques assez nombreuses de cette porphyroïde. Par
contre, la biolite joue un rôle important. Elle est en tout semblable à celle de
la roche centrale du gisement h. iMais ici elle est répandue sporadiquement
dans la pâte et ne contribue pas d'une manière spéciale à déterminer la
schistosité. Les lamelles de mica sont groupées en grand nondjre dans (piel-
ques centres où elles forment de petits nids entièrement remplis d'individus
assez régulièrement cristallisés et amoncelés les uns sur les autres.
Une des particularités les plus intéressantes que nous révèle l'étude micro-
scopique de la por|diyroïde c rive gauche, est la présence de microlilhes enchâs-
sés dans des lamelles micacées brun verdâtre. Dans quelques plages de ce mi-
néral on découvre par centaines de petits cristaux aciculaires dont le faciès
rappelle beaucoup les formes du système télragonal. Les dimensions du grand
axe de ces microlilhes ne dépassent guère 0""",09 (pi. IV, fig. 21); avec les
forts grossissements du microscope on reconnait les faces du prisme, même
celles de la pyran)ide se laissent entrevoir. Leur éclat brillant témoigne d'un
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indice de réfraction élevé; leur cploralion jaunâlre est due en partie à la teinte
du minéral qui les enclave; car ces petits prismes apparaissent moins colorés
lorsque les plages micacées, où ils sont enchâssés, se trouvent sur les bords
plus minces de la lame taillée. Des microlillies de même nature furent
remarqués avant nous par M. Zirkel ^ dans les granulites où ils apparaissent
avec une cerlaine constance. Ce savant les y envisage aussi comme appartenant
au second système cristallin. Au premier aspect on ne peut leur mécoimaitre
de la ressemblance avec le zircon. Il est certain d'ailleurs que ces aiguilles
n'appartiennent ni à la hornblende ni à la tourmaline. Voulant s'assurer de
la justesse du rapprochement qu'il établissait entre ces cristaux microsco-
piques et le zircon, M. Zirkel s'adressa récemment à Bunsen pour recher-
cher l'acide zirconique dans deux échantillons de roches de l'est des Étals-
Unis, dont les plaques lui avaient montré un grand nombre de ces formes
prismatiques. L'analyse chimique ne décela aucune trace d'acide zirconi(|ue.
D'ailleurs les caractères cristallographiiiues de ces petits prismes semblent
devoir décidément écarter l'opinion émise par ce micrographe, opinion que
nous avions élé nous-mêmes portés à admettre. En elfct, la forme qu'ils
affectent dans nos préparations est tout à fait insolite pour le zircon, car ces
petits prismes cristallisent presque tous suivant la macle en genou. Dans nos
préparations les microlithes bipyramidés sont ordinairement géniculés, les
deux axes formant ensemble un angle sensiblement de 1 lo". Tantôt le genre
d'accolement se répète sur trois individus; souvent au point de jonction de
deux individus arc-boutés vient s'en applicpier un troisième ou plusieurs
assemblés de la même fac^-on. Si l'on veut chercher le rapprochement avec
un minéral qui présente macroscopi(|uement la même forme et les mêmes
groupements, c'est bien probablement le rutile qui nous offrira le plus d'ana-
logies avec ces microlillies. Ce minéral n'est pas rare, on le sait, dans des
roches qui ont des rapports très-intimes avec celle que nous éludions; le
rutile se trouve souvent dans les gneiss, les schistes chloriteux, etc. -.
L'assise i enveloppe beaucoup de portions assez distinctes du restant de
la masse pour la texture, la composition ou la couleur et dont on peut se
' F. Zirkel, Mikrosh. Bescliaf., 4GG.
^ Des Cloizeaux, 3Iati. de ntiiiéralogie, t. I, p. 198.
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demander si ce ne sont pas des fragments de roehes élrangèrcs, enveloppés
dans la masse porpliyrique. Il y a lieu d'examiner ici ces particularités de
structure.
Nous signalerons d'abord des paquets d'un noir bleuâtre et (|ui paraissent
composés exclusivement do biolilc écailleuse. Ils sont fréquents dans les bancs
centraux. Ils ont des contours irréguliers, des dimensions très-variables, quel-
ques-uns atteignant jus(|u'à 20 centimètres de longueur. Ces nids de biotite,
de forme angideuse et (pii trancbent assez fortement sur la roche adjacente,
ne diffèrent que par une transition plus bruscpie des concentrations nodulaires
de biotite dont il a été (piestion ici, el ils ne diffèrent que par leurs propor-
tions des petits amas de biotite que le microscope dévoile en grand nombre
dans la masse fondamentale de cette porphyroide. Si l'on taille une |)Ia(pie
mince dans un échantillon contenant ces paquets noir-bleuàtrc, on observe
qu'ils sont essentiellement composés de mica magnésien el de feldspath pla-
gioclase; le (juarlz y est très-rare. Comme dans l'assise n" 4 de la bande b,
rive gauche, les paillettes micacées sont de forme irrégulière, leur grandeur
moyenne dépasse à peine un quart de millimètre. Vues par transparence,
elles sont noir-brunâtre, lrès-dicroscopi(|ues, en un mot, tout à fait semblables
à celles de la roche (pie nous venons de citer. Si leur disposition ne rappelle
pas la structure gneissi(|ue telle (pie nous la voyons dans la bande b, cela lient
en partie à ce (pie les feldspaths sont trop petits poin- (pie les courbes décrites
pai- la phyllite en contournant les éléments porpliyricpies soient sensibles. Ces
lamelles de mica se groupent aulom- des petits feldspaths, elles les pénètrent
et toutes les sections de plagioclase en sont criblées. Ces dernières sont d'une
transparence el d'une netteté remanpiables; avec l'appareil de Nicol les stries
polysynthélicpies se détachent avec netteté et la conservation l'elalive de ces
petits plagioclases contraste singulièrement avec la décomposition beaucoup
plus avancée de leurs congénères de plus grande dimension que renferme la
même roche. Les microlithes fel(lspalhi(pies, qui constituent avec le mica bio-
tite les pa(piets irré'guliers (pie nous décrivons, n'ont pas plus d'un demi-
millimèlre de longueur moyenne. Les paillettes de mica enclavées dans les
plaiiioclases descendent â des proportions infinitésimales; nous en avons
mesuré dont le diamètre ne dépassait pas 0""",002. A ces deux minéraux
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essentiels ajoutons encore de petites plages noirâtres parfaitement opaques,
mais qui n'ont pas le reflot métallique de la magnétite. Nonobstant la dispo-
sition anguleuse de quelques-unes de ces portions noirâtres et leur aspect
fragmentaire, nous y reconnaissons donc le résultat de cristallisations opérées
sur place, vu leur connexité avec les nodules et les enduits des mêmes espèces
minérales si nombreux dans la pâte et autour des cristaux. Nous arrivons
aux mêmes conclusions par l'analyse microscopique : nous avons déjà fait
remarquer que ces petits paquets noirâtres sont la reproduction sur une plus
grande échelle des petits nids de biotile de la pâte. Si l'on parcourt au micro-
scope les bords de ces centres riches en biotite et en plagioclase, on voit les
paillettes micacées devenir plus rares à mesure qu'on s'éloigne de ce centre;
mais jamais ils ne cessent do faire partie do la rocbe. C'est, on le voit, un fait
analogue à celui que nous avons relevé en parlant des accidents de cristalli-
sation, à l'aspect fragmentaire, que l'on trouve dans la roche de Quenasl.
' [Vers la base de l'assise 4, l'on peut extraire, du milieu de la roche porphy-
rique, des masses assez volumineuses d'une substances schistoïde, de couleur
brune, d'aspect terreux, et dans le sein de laquelle sont englobés çà et là
quelques cristaux de quartz et des ovoïdes de feldspath atteignant plusieurs
centimètres de longueur. Soit que l'on accepte avec Dumont les roches de
Mairus comme étant d'origine ignée, soit qu'on les considère avec Buekland
comme des conglomérats, l'on est porte à voir dans les masses singidières dont
on vient de parler des fragments de schistes arrachés à des assises antérieures
et plus ou moins modifiés. Pour notre compte nous avons admis assez long-
temps cette manière de voir '. Nous l'abandonnons complètement. La matière
brune des masses en question est trop friable pour permettre la taille en
lames minces; mais la pulvérisation grossière et l'emploi de la loupe mon-
trent qu'elle est constituée essentiellement de lamelles submicroscopiques
d'une phyllite jaunâtre ou bronzée mêlées à des particules kaolineuses et sili-
ceuses. Parmi ces phyllites il en est de très-riches en fer, et (pii fondent aussi
facilement (|ue la bastonile. D'un autre côté on rencontre dans les nodules
' Ce passage jjlaco outre des erochets où ropinioii ox|)riiiiée par les ailleurs en 1873 est
modifiée est de I87G.
* Elle est encore formulée dans la partie de notre mémoire remise à l'Académie en 1873.
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micacés, fcidspalhiqiios ol qiiarizeux, à grains fins, si fréquents dans la por-
phyroïclc de Maiiiis, des porlions plus ou moins allérées, où la biotile prend
une nuance jaunàlre, el s'associe à des paillelles bronzées Irès-analoguos à la
baslonile. Nous n'hésilons donc pas à adniellre que ces masses terreuses de
la base de l'assise 4 étaient à l'origine semblables à beaucoup de lentilles
tantôt plus abondantes en micas el plus pailletées, tantôt plus quartzeuses ou
plus feldspatliiques el alors scbisto-grenues, qui se sonl développées dans la
roche cristalline du ravin, en même temps que le reste de la masse.
Nous avons observé dans des blocs massifs à structure porphyrique,
tombés des escarpements formés par l'assise 4, des surfaces occupées par du
pbyllade feldspallii(iue, chioriteux, verdàlre ou grisâtre, spécialement satiné,
el se rapprochant parfois des phyllades normaux de l'Ardenne, Malgré l'appa-
rence fragmentaire de ces porlions schisteuses el leur disparité frappante avec
la roche où elles sonl empâtées, ce ne sonl que des lentilles comme celles que
l'on a signalées ci-dessus. On s'en convaincl promptement si l'on prend
garde que la roche de base auprès de ces portions hétérogènes est entre-
coupée ou entrelacée par beaucoup de nids de petites bandes interrompues
de composition minéralogique identique.
Les limites mutuelles de la roche normale el de ces lentilles souvent Irès-
ondulécs peut oflVir toutes les irrégularités possibles dans la cassure. Si l'on
ajoute que ces agrégations résistent mieux parfois aux agents d'altération que
la roche porphyrique elle-même, et (|uV'lios se projettent alors en relief à la
surface des échantillons, on comprendra qu'un homme comme D(nnont,
préoccupé de l'hypothèse éruplive, ail cru y reconnaître des morceaux de
phyllade ou de quartzile altérés, ayant une position quelconque dans l'hya-
lophyre qui les empâte ' ; mais ces parties ont une signification géologique
toute autre : elles sonl en place el contemporaines. C'est un des caractères
les plus importants des terrains que nous éludions ici, que la présence dans
leur masse de ces interpositions schisteuses ou grenues, à physionomie dis-
tincte, tour à tour globuleuses, lenticulaires, continues, ondulées, interrom-
' Les ('('liiintillons .innotes par Diinidiil ((tniinc IVasinicnts empalés il.ins l'Iiyaiopiiyrc de
M:iiiiis cl i\uv. nous avons cxiiniini's M'iiliiiit, M-lon nous, (l:ins la Cilrgoric des nodules ou des
lentilles.
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pues, et, en réalité, inlersiratifiées, et qui sont le témoignage irrécusable de
la part que l'action sétliraentaire a prise dans la formation de l'ensemble.
L'examen des blocs dbyalophyre épars dans la vallée de la Commune en
fournira plus loin d'excellents exemples.]
Les bancs qui forment notre assise n° 5 sont presque complètement recou-
verts par les alluvions et les éboulis qui comblent le fond du ravin de 3Iairus.
D'ailleurs on peut constater leur superposition immédiate aux bancs plus mas-
sifs de l'assise n" 4-, soit à la tranchée du chemin de fer, soit en prenant le
viaduc qui passe sous ce dernier et en explorant le laius joignant au nord;
on le peut aussi en se portant à 300 mètres environ plus avant dans le ravin
où l'on retrouve l'aflleurement des mêmes roches. Les couches visibles de
cette assise n" 5 nous ont paru dans un élal d'altération avancé : pour en
étudier les caractères pétrographiques, il est bon de recourir aux débris épars
dans le voisinage et qui ont été extraits sans doute lors de la construction
du chemin de fer. La structure à la fois schistoide et porphyrique de celte
assise lui donnent, comme il a été dit plus haut, beaucoup d'analogie avec la
roche qui forme la masse la plus apparente du gisement h. Il y a néanmoins
des difl'érences qui méritent d'être signalées. La pàtc de l'assise 5 est schisto-
grenue et rappelle parfois certains gneiss; mais l" le grain en est générale-
ment plus lin que celui de la masse b ; 2" la phyllite qui y joue le rôle le
plus important n'est plus la biolile, mais la chlorite presque constamment
associée à la séricite. La coloration de la roche décèle immédiatement celte
différence, tandis que la pâle de la masse b est bleuâtre; celle de l'assise 5
de la masse du ravin est gris-verdàlre; 3° les nodules d'orthose paraissent
plus rares et de moindre dimension dans l'assise 5 du gisement c (pie dans la
roche b. D'ailleurs ils sont également entourés d'une zone d'oligoclase. Au
surplus les cristaux isolés d'oligoclase et ceux de quartz offrent comme
formes, comme dimension, comme aspect la plus profonde analogie des
deux côtés. Enfin l'on peut extraire des bancs n" 5 des nodules cristallins de
6 à 8 centimètres, tranchant par leur volume avec le grain fin de la pâte,
et que nous avons pris d'abord pour des cristaux de feldspath déformés et
arrondis par le transport. Mais en les brisant on reconnaît qu'ils sont sem-
blables à ceux de la porphyroide b et qu'ils sont formés en majeure partie
201 MEMOIRE SUR LES ROCHES PLUTOiMENNES
par Passocialion régulière de pelits cristaux de piagioclase groupés directe-
mcnl les uns avec les autres el répartis d'après la inacle de Carisbad. Ce sont
donc des rognons cristallins formés en place.
La pale de cette assise n° 3 est plus dure que celle des chlorilo-scliistes.
Examinée avec une forte loupe elle parait composée de grains de quartz, de
feldspath, de clilorile, peut-être de hiolite, auxquels se joignent d'autres
grains vitreux qui sont du calcaire; d'où reffervescence (]ue fait ordinaire-
ment la roche par les acides au voisinage des gros cristaux de feldspath de
quartz. Cette pàtc fond assez facilement au chalumeau en petite masse
vitreuse noire, ce (|ui nous donne à penser que la chlorite appartient ici au
type ripidolite.
Cette l'oche offre au microscope un bel exemple de cette disposition
gneissique que nous avons décrite en parlant de la masse principale du gise-
ment h, rive gauche. L'élément le plus abondant dans la masse fondamentale
de l'assise n° 5 est la chlorite; elle s'aligne suivant la schistosité el contourne
les feldspaths et les quartz ii pou près de la même manière que la biolite
dans la roche (|ue nous venons de rappeler. On observe que les plages chlo-
riteuses ne sont pas formées par l'accumulation de petites lamelles plus ou
moins cii'culaires, mais celte phyllitc y est sous forme de filaments que l'on
peut bien souvent suivre, sans solution de continuité, sur toute l'étendue de
la lame mince. On la voit s'élargir, former des nœuds el venir s'appliquer en
se courbant sur les grands cristaux. Ajoutons (]ue ces ondulations de la sub-
stance chloriteuse ne sont pas seulement sensibles par des feldspaths el des
quartz macroscopicpies. Ces ondulations sont encore très-bien marquées près
des plagioclases qui ont moins de 0,™"'2. Les grains très-fins de la pâte sonl
composés de feldspath et de (juartz; on y découvre au microscope quel(|ues
lamelles de biotile et en certains points des centres remjjlis de paillettes allon-
gées d'un mica incolore (|ui nous paraissent plutôt appaitenir à la muscovite
qu'à la séricite. F^es feldspaths sonl nodulaires et ceux que l'on voit seule-
ment i\ Taule du microscope ressemblent exaclemenl aux petits plagioclases
des nids de biotile (pie nous avons signalés pour l'assise 4. Leur grand axe,
comme celui des sections (|uartzeuses ordinairement ellipsoïdales, est orienté
suivant la direction des ondulations de la phyllite. Ces quartz lenticulaires
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sont riches en enclaves liquides, on découvre dans la masse fondamentale de
nombreux points noirâtres de moins de 0'°"',0i qui ne se prêtent pas à une
détermination exacte. Un grand nombre de petits prismes visibles dans la
pâte nous paraissent cire des lamelles de mica magnésien ou de chlorite
taillées sur champ.
On rencontre aussi dans celle môme pâte euritique et schisteuse de petits
nodules aplatis et allongés dans le sens des feuillets, à contours irréguliers,
et qui sont composés de deux parties bien distinctes, à savoir : un noyau et
une croule. Dans le noyau l'on dislingue des paillelles micacées, blanches, à
éclat nacré, inlimemenl unies à une substance vitreuse un peu résineuse d'un
vert jaunâtre, translucide, à texture à la fois très-finement écailleuse, feuil-
letée et fibreuse, facilement rayabic à l'ongle. Les lamelles micacées, par suite
de ralténualion des dimensions, semblent passer à la substance fibreuse et
translucide. C'est pouniuoi il est assez dilïicile de savoir si l'on a affaire ici
à deux minéraux différents, ou bien à une même phyllite passant de l'état
écailleux ou pailleté à l'étal fibreux et microcrislallin. Si les paillettes mica-
cées apparlienncnl à la sérielle, ce qui nous parait assez |)robable, ce minéral
doit être associé dans le cas présent à une substance qui le rende plus fusible,
car les esquilles détachées des noyaux nodulaires en question se gonllent
au chalumeau, y jettent une lueur très-vive, blanchissent et fondent assez
facilement en globule émaillé de couleur blanche. Autour du noyau il existe
habituellement une espèce de croûte lamellaire ayant de 1 à 2 millimètres
d'épaisseur et formée de feldspath plagioclase, dont les plans de clivage
parallèles à la base sont cannelés par la superposition des lames hémitropes,
et généralement orientés pour un même nodule suivant les directions croisées
de la macle de Carisbad. Ce contour fclspathi(pie offre une grande irrégu-
larité et parait se prêter tout à fait aux ondulations de la roche schisloïde.
Il ne l'ègne pas toujours sur la superficie totale du noyau phylliteux. Enfin
il arrive que l'on remarque des feuillets de la matière écailleuse et lamellaire
constituant le noyau des nodules, qui s'interposent dans la pâte schisteuse de
la roche sans être accompagnés de cristaux visibles de feldspath.
L'interprétation géologique de ces nodules cristallins est très-embarras-
sante. Ils viennent s'ajoutei', il est vrai, à tous les autres faits déjà relevés
Tome XL. 28
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par nous, cl qui élablissenl que les fcklspallis à Mairus sont bien formés en
place, quelle que soil rirréguhirilé ou robliléralion apparcnlc de leurs con-
toui's. Mais le rapport du fcidspalh avec la niasse centrale écaillo-fibrcuse
qu'il enloure nous échappe jusqu'à présent. Cette dernière matière s'unit
aux plagioclascs de la manière la plus intime. Faut-il admettre qu'elle résulte
d'une transformation de la matière feldspalliique, qui se serait oj)érée sur-
tout au centre du nodule? Faut-il admettre, au contraire, que les cristaux de
feldspath entourant se sont développés en même temps (|ue la masse centrale
à la suite d'une même action? Nous ne pouvons répondre à cette question
avec assurance. Toutefois la seconde hypothèse nous semble la plus vraisem-
blable : parce que l'anneau feldspathique des nodules est pai'fois décompo-
sable en petits cristaux de plagioclase analogues à ceux des nodules dont
on a parlé à propos du gisement b. Quoi qu'il en soit, ce point reste pour
nous très-obscur.
On peut voir dans les bancs de la roche porphyrique des cristaux d'or-
those ou d'oligoclase brisés, et dont les tronçons, bien que restés voisins les
uns des autres, ont plus ou moins joué de manière à se prêter aux ondula-
tions du banc auquel ils appartiennent. Ce fait déjà signalé |)Our le gisement b
se letrouvc ailleurs et particulièrement dans les variétés d'hyalophyre que
Dumont appelait schistoïdes : par exemple dans
les blocs de la vallée de la (Commune, voisins du
moulin Cabaret. Un échantillon provenant du
gisement b ik\jà décrit nous fournit l'exemple
remarquable reproduit par le diagrannne ci-
contre. 11 en existe de semblables, non moins
concluants, mais de moindres dimensions dans la roche du ravin.
Un cristal ellipticpie d'orthose en macle de Carisbad et entouré d'une zone
mince de |)lagiochise, a été brisé suivant plusieurs fissures transvei'sales /", /",
où le quailz a cristallisé et où a pénétré |)artiell('ment la masse fondamentale
de la roche. La ligne ponctuée a, fi indicpie le plan de séparation de deux
moitiés hémitropes. Nous concluons de beaucoup de faits similaires constatés
dans nos diverses masses porphyriques et notamment dans celle qui occupe
le ravin de 3Iairus, que la cristallisation y est en grande partie antérieure au
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relèvement et au plissement actuel des couches et c'est une des raisons pour
lesquelles nous abandonnons riiypothésc de Dumont et de d'Omalius qui
pensaient que ces hyalopliyrcs avaient éié injectés dans le plan des couches
préalablement redressées. Nous les croyons plutôt contemporains des terrains
où ils sont intercalés, en quoi nous nous rapprochons de l'ancienne opinion
de Buckland et de Constant Prévost K
Cette vue nous semble confirmée par d'autres raisons dont les principales
sont :
1" La structure générale du massif du ravin qui est formé de bancs en
parfaite concordance avec les phylladcs et quarlzilcs du terrain ardoisier
sur lequel ils reposent au bord nord -. Les caractères minéralogiques de
la masse crislalline varient ou alternent en suivant strictement le plan des
couches.
2" L'absence dans le gisement du ravin ilc Mairus, do même que dans
les autres gisements porphyriques ou amphil)oii(pies des Ardennes françaises
qui nous sont connus, de toute apophyse, de tout appendice de la roche sili-
catée crislalline pénétrant transversalement dans les terrains quartzo-schisleux
environnants.
3" La distribution des cristaux dans la masse du ravin ne répond pas aux
faits que Ton observe dans les roches éruplives injectées suivant des fentes
où elles se sont consolidées. On sait, connue on l'a rappelé à propos des por-
phyroïdes de Pilet, (|uc dans les roches éruplives remplissant des filons, la
cristallisation par suite du refroidissement est beaucoup moins développée vers
les salbandes que dans la région centrale. La structure granitoïde ou porphy-
rique au milieu devient compacte vers le bord. Le fait est général et a été
vérifié chez les granités, les diabases, les gabbros, les porphyres, les diorites,
les Irachylcs et les basaltes, c'est-à-dire pour les roches éruplives anciennes
comme pour les roches éruplives plus récentes. Mais la coupe transversale des
roches du ravin de Mairus nous montre les bancs porphyriques massifs suc-
cédant imniédialemcnl aux phyllades feldspalhiqucs du bord nord, tandis
' Bull, (le la Soc. géol. île Fr., I" série, t. VI, pp. 542 et suivantes.
2 An bord sud la limite n'est pas visible. Les premiers phyllades reviniens qui suivent
paraissent plus inclinés que les bancs de l'iiyaloph} rc, et il pourrait y avoir une faille.
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(juc la série scliislo-porpliyrifiue est située presque tout entière vers le côté
sud. De plus les cristaux et les noyaux de feldspath développés dans les bancs
limites les plus schisloïdcs ont les mêmes dimensions que les plus grands
rencontrés dans les bancs centraux.
D'Omalius et Dumont admettaient qu'une des salbandes de la roche cris-
talline du ravin était constituée par une brèche formée de morceaux d'ar-
doise empâtés par de Toxyde de fer *. D'Omalius indiquait cette brèche en
faveur de son hypothèse d'injection dans le plan des couches; il y voyait
une preuve de l'action mécanique exercée par l'intrusion violente d'une masse
interne dans une fracture. Il l'appelait Yeiiiballarje de la roche. On sait que
des brèches de ce genre et formées de fragments anguleux de roches encais-
santes se constatent parfois vers la salbande des dykes de roches éruptivcs.
De son côté, Dumont a signalé comme des filons ferrugineux (]ue\(\ues brèches
semblables à celles du ravin de Màirus et qu'il a trouvées associées à quel-
ques-uns des massifs feldspalhiques des Ardennes-. On ne voit plus actuel-
lement la brèche ferrugineuse adjacente à la masse c du ravin. 3Iais des
brèches identiques se rencontrent à (juclques mètres de distance et se répètent
assez fré(piemmcnt sur les bords de la Meuse aux environs de Deville et de
Revin. Or d'Omalius et Dumont se sont trompés sur la véritable qualité de ces
dépôts. Nous montrerons plus loin, dans une note '', (pi'ils n'ont pas de rap-
port nécessaire aux hyalophyres, mais (|ue ce sont des formations de l'époque
actuelle produites dans les talus d'éboulement sur les pentes. Elles ne peuvent
donc être invoquées à propos de l'origine des hyalophyres. Pour ces diverses
raisons nous écartons l'idée de filon éruptif mise autrefois en avant par
d'Omalius et Dumont pour expliquer les roches porphyricpies de Mairus. Mais
d'un autre côté, nous rejetons, avec ces deux célèbres géologues, l'explication
par un conglomérat résultant de débris arrachés à un porphyre : explication
proposée par Ruckland et acceptée par Constant Prévost et la majorité des
' Dumont (op- cit., p. 87) place celte brèche au liord nord : mais c'est une erreur de nn'rnoii'c.
La lirèciie en (picstion, aujourd'liiii invisilile, se voyait au bord sud, comme il a|)|icrl du récit des
géologues français [Bull, de la Soc.gcul. de France, I" série, t. VI, p. 543) et de la description
d'Elie de Bcaumont {Expl. (h la curie géot. de France, t. I, [t. 2Î)0).
- Op. cit., pp. 51, S7, 90 et ]iassim.
5 Vo) cz à la lin du mémoire la note sur les brèches ferrugineuses de la vallée de la Meuse.
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membres présenls de la Société géologique de France en I83G; car les clé-
menls de la roche de Mairus ne sont pas clasti(|ues, mais ont dû cristalliser
en place. Nous en résumons brièvement les principales raisons :
4" Le quartz y est fréquemment en isocéloèdres Irès-reconnaissables quoi-
que arrondis, ou bien en grains ou en petites concrétions nodulaires, comme
cela se passe habituellement dans les porphyres et les dioriles quarlzifères.
2° Les cristaux d'oligoclase y sont généralement d'une netteté irréprochable,
même dans les couches schistoides les |)lus élastiques en a|)parence, et l'on
peut en extraire des macics dont les arêtes et les angles saillants sont parfai-
tement intacts malgré leur délicatesse et bien qu'elles soient situées tout à
côté d'énormes cristaux d'orthose qui, dans rhy|)othèse du transport, devait
nécessairement oblitérer plus ou moins les premières.
3° Les cristaux globulaires d'orthose ou d'oligoclase ne portent pas les
caractères de fragments émoussés ou arrondis dans le sein des eaux cou-
rantes, mais plutôt celui des concrétions cristallines. Nous croyons l'avoir
démontré sufïlsamment, soit à l'occasion des ellipsoïdes d'orthose entourés
d'une zone plagioclasliqtie, soit par l'existence de cristaux maclés d'oligoclase
à faces courbes, soit par celle des nodules résultant de l'agrégation des
petits plagioclases grou|)és d'après la macie de Carisbad, soit par le fait de
la présence de la pâte fondamentale de la roche que révèle le nncroscope
à l'intérieur de quel(|ues-uns de ces nodules.
i° Si l'arrondissement du feldspath est très-fré»|uent à Mairus, d'un autre
côté nous n'avons pu trouver entre tant d'échantillons que nous avons exa-
minés, soit à l'œil nu, soit à l'aide de la loupe ou du microscope, un seul
exemple certain de feldspath réduit à l'étal de fragment isolé : circonstance
absolument inconciliable avec l'hypothèse du transport. Toutes les fois que
les cristaux de feldspath sont fissurés et brisés, ce qui est très-ordinaire
dans la roche de Mairus, les diverses portions des individus sont rappro-
chées les unes des autres de manière à mettre hors de doute leur réunion
dans le même lieu à l'origine en un tout complet. La seule chose que l'on
puisse induire des petits déplacements subis par chaque tronçon, c'est
l'antériorité de la cristallisation relativement aux mouvements subis par les
couches.
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Comme les roches porpliyriques tles environs de Mairiis sont régulière-
nienl interslralifiées dans le terrain cambrien, comme elles possèdent une
structure inconlestablemenl schistoïde dans beaucoup de bancs et qu'en même
temps elles ne sont pas de nature clasliciue, nous sommes conduits à les
rapprocher des roches schisto-cristallines qui jouent un grand rôle dans les
terrains les plus anciens. Ce qu'il y a de plus caractéristique dans la pâte
euritique des roches porphyriiiues de la région de iMairus, c'est qu'elle est
communément associée à des phyllites membraneuses cl notamment à la
sérielle, (|ui ondulent autour des cristaux, et cpii communi(|ucnt à la masse
la texture feuilletée et entrelacée que nous avons nommée gneissique. C'est
pourquoi nous rapprochons ces roches des porphyroïdes entendues au sens
de M. Lossen. Il est vrai que la texture précitée s'atténue sensiblement dans
les bancs les plus massifs du ravin de Mairus, à ce point que tel petit
fragment isolé pourrait être pris pour du porphyre quartzifére. Il est
également vrai que dans le gisement b, la grosseur du grain de la pâte
accompagnée de paillettes de biolile rappelle certains gneiss, mais il y a des
transitions entre ces variétés et ces sortes de passages ne sont pas rares dans
les porphyroïdes les mieux étudiées, les plus classiques, celles du llarz,
par exemple ^ Nous assimilons donc les hyalophyres de l'Ardcnne aux por-
phyroïdes.
La présence de fragments empâtés dans une roche telle que celle de
Mairus, constituerait une objection très-grave à l'assimilation que nous en
pi'oposons avec les por|)hyroïdes de Lossen : et l'on sait que nos prédéces-
seurs crurent reconnaître des empâtements de celte nature dans Phyalo-
phyre du ravin. Mais après une étude attentive des échantillons que l'on
pouvait prendre au premier abord pour des morceaux de roches étrangères
enveloppés dans le porphyre, nous avons été ramenés, comme il a été dit
plus haut, à voir dans ces prétendus fragments autant d'accidents de struc-
ture ou de sédimentation. C'est précisément un caractère des porphyroïdes
(|ue rintcrcalalion capiicieuse dans leurs couches, de nodules, de lentilles ou
de feuillets, à dimensions et à contours très-variables, résultant d'agrégations
' C. Lossen, Zeilscli. il. il.geol. Gesell., l. XXI, \8G'J, pp. 29i) clsuiv.
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schisteuses, micacées, chloritiques, parfois amphiboliques. Ces portions hété-
rogènes sont de même âge que les masses enveloppantes et ont la même his-
toire géologique que ces dernières.
Nous devons réunir aux gisements porphyriques 6 et c de Mairus, depuis
longtemps connus dans la science, un autre massif (a rive gauche) qui n'a pas
encore été signalé et qui nous fournil la première apparition de porphyroide
qui se présente en descendant la Meuse. Cet affleurement a été mis a décou-
vert par la tranchée du chemin de fer. Il est situé à loO mètres à peu
près au sud de Taffleurement h. Voici la coupe qu'il présente du chemin
de fer :
1. Pliylhidc ic\ini(n iioriinil iniijrrgné île limonito.
12. Pliyllatic sciiciieux et SDliiié d'apparence lalqiiciisc.
ô. 1 mène de scliiste euriliqiie feuilleté cl riclic en sérielle.
4. 4"',50 de porphyroide d'abord très-schisloïde en bancs inclinant an sud comme les
bancs adjacents.
j. Crevasse sensiblement parallèle aux bancs de la roche et se terminant en pointe vers
le bas. Elle est comblée par une brèche à ciment de limonite.
G. 1"',30 de schiste euritiquc et sériciieux semblable au n° ô.
7. Pliyllade revinien normal.
La plupart des roches de la coupe précédente sont dans un état d'altéra-
tion avancé. La partie supérieure des bancs offre, comme l'indique le dessin,
des ravinements et des échancrures considérables. Ces bancs y sont recou-
verts d'une brèche à ciment de limonite qui a jusqu'à 1",50 d'épaisseur, et
qui est constituée par des débris anguleux de phyllades, de quariziles et de
porphyroide. Parmi ces fragments il est des blocs qui ont plus de 1 mètre
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de longueur. La bièche en question pénèlre dans les anfracluosilés de la
roche, el cnlre autres dans la fissure n" 5 de la coupe. DumonI, c|ui rencontra
quelques cas de ce genre, par exemple eu p (op. cit., p. 87), les considérait
à tort comme des filons couchés. (Voir la note sur les brèches ferrugi-
neuses.)
Le n" 2 est une roche semblable à celles qui ont été décrites au n°' 2 el 6
du gisement h de Mairus.
Les n"' 3 el 4 de la coupe précédente sont faits d'un schiste feuilleté dont
Taspect est luisant, soyeux, fibreux à la surface des feuillets. Ce schiste est
d'une couleur gris-pàle passant au bleu foncé d'ardoise, nuances qui nous
paraissent résulter des proportions variables de sérielle el de mica magnésien.
Celte roche rappelle à beaucoup d'égards les couches limitrophes des masses
porphyroïdes b, c el cl, etc. Elle appartient aux phyllades albileux de Dumonl.
Elle renferme de nombreux points calcaires qui se rallachent sans doute à
la décomposition partielle de ses grains feldspathiciues. En s'approchanl du
centre de la masse, on y voit |)oindre des cristaux de feldspath el de
(juartz.
La partie n" i (pii fait le centre du gisement fournil un exemple remar-
quable de porphyioïdes schisloïdes à ondulation gneissi(]ue. Malheureusement
la roche est en mauvais étal et ne se prêle pas aisément à l'exploration. Parmi
les lits nous en avons vu «pii étaient formés d'une pâte eurili(iue el sérici-
teuse, à texture très-feuilletée et très-analogue à celle qui fait la base des
assises n"' 3 el G. Mais il s'y trouve de nombreux cristaux d'orthose, d'oli-
goclase , de quartz gris ou violacé, isocéloèdres ou lenticulaires, autour
desquels ondulent les feuillets schisloïdes de la pâle. Dans quelques endroits,
la sérii'ite fdjreuse paraît rayonner des cristaux. Il est curieux de voir cette
association du quartz en cristaux pyramides aussi nets que dans beaucoup de
porphyres (|uar(ziféres, avec une pâle éminemment schisloïde, très-riche
en |)hyllil(' el (pii |)orle le cachet sédimenlaire. D'autres lits de l'assise i
paraissent moins fournis de sérielle bien que la pâte conserve encore une
disposition très-feuilletée. Les cristaux d'orlhose ou d'oligoclase y atteignent
jus(|u'à 2 centimètres, les deux espèces étant fréquemment réunies dans les
mêmes groupements, connne dans toute la région dont nous nous occupons.
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Les cristaux sont presque tous couchés à plat dans le sens du feuilletage.
Bien que leurs arêtes et leurs faces soient souvent arrondies, on y retrouve
la plupart des formes et des macles découvertes à Mairus. Un grand nombre
de cristaux sont fissurés, brisés et les fragments ont subi de légers déplace-
ments à l'effet de se prêter aux mouvements subis par les couches. Le quartz
a communément cristallisé dans les fissures et les veinules. Certains frag-
ments de cette porphyroïde ont l'aspect d'un conglomérat métamorphique;
mais la forme régulière de beaucoup de quartz, l'analogie profonde des cris-
taux de feldspath avec ceux de Mairus, la présence de nodules à centres
orthosés et à contours de plagioclasc, nous la font considérer comme aussi
cristalline que les précédentes.
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PORPHYROIDES DE LAIFOUR.
L'assimilation des hyalophyrcs de Mairus avec les porphyroïdes nous parait
confirmée par la considération des roches analogues qui se voient aux envi-
rons de Laifour et parmi lesciuclios il en est que Ton peut ranger parmi les
porphyroïdes du type le plus classique. Les roches dont il s'agit apparaissent
aux affleurements y, t et i de notre énumération. Ces trois gisements ont été
considérés par Dumont conmie appartenant à un même filon couché recoupé
à trois reprises par les méandres de la vallée de la Meuse, et qu'il désignait
comme son cinquième filon. Ces afllcurenients présentent, en effet, assez
d'analogie de direction et de composition minéralogique pour qu'on les
envisage avec vraisemblance conmie appartenant aux mêmes systèmes de
couches '.
Celui qui affleure le plus à l'est (/• rive gauche) est situé à quelques cents
mètres au sud-est de la source minérale ferrugineuse de Laifour. Ce gisement
n'est pas bien découvert. Néanmoins dans l'étal des lieux, on peut y recon-
naître une roche à la fois porphyricpie et stratifiée, régulièrement interposée
entre les phyllades et les quariziles rcviniens.
La masse se compose : (J)de (|uel(|ues lils d'un schiste curilique feuilleté
cl tacheté et situés à la hase de la série; (/y) de 4 à o mètres d'une porphy-
roïde dont les bancs centraux sont schistoides el dont les bancs extrêmes,
particulièrement ceux de la partie supérieure, sont très-feuilletés el fort séri-
' Malgré sa vraisemblance, surtout quand on part de noU-e manière de voir, nous ne jiou-
vons maintenir d'une manière absolue cette aflirmation de Dumont concernant la continuité
des |)or|)liyroïdes de Laifour; car les trois gisements sont sé|)arés respectivement par des dis-
tances de liOO et de GUO mètres. Or les déviations cl les plissements des conclics du terrain
canibrieii de l'Ardcnne sont plus fréquents quon ne l'a dit. Ces changements rendent souvent
hypothétiques les correspondances que l'on cherche à établir entre les gisemcnls séjiarés.
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cileiix; (C) de quelques lits d'un schiste feldspathique pailleté de diverses
phyllites comme ou en rencontre ordinairement dans les Ardennes vers la
limite des hyalophyres.
Le schiste A de la base esl le premier de ce type que nous ayons ren-
contré dans les Ardennes el nous ne l'avons pas vu mentionné jusqu'à pré-
sent dans les auteurs de pétrographie. Il esl composé de feuillets grisâtres
mi-partie euritique, mi-partie phylliteux, à la surface desquels on aperçoit de
petites taches étroites, longues de i à 2 millimètres, plus ou moins alignées
dans la même direction el formant des séries linéaires qui ne sont pas sans
analogie avec celle des cristaux de magnétite dans les phyllades aiman-
tifères. La couleur cl l'éclat desdites taches varie selon les cas. Parfois
lernes et noirâtres, sans doute à la suite de l'altération, d'autres fois elles
ont un éclat métallique prononcé avec diverses nuances de jaune et de bleu.
Elles peuvent aussi posséder l'éclat métalloïde. Vues à la loupe, les taches
semblent provenir de petits agrégats d'une phyllite nacrée el de pyrrho-
line, el les diverses nuances indiquées doivent se rattacher à l'altération
de celle-ci. C'est la première fois, du moins â notre connaissance, que
l'on signale la pyrite magnétique comme élémenl essentiel d'un schiste cris-
tallin.
L'aspect de cette roche au microscope esl exceptionnel. Si Ton étudie les
plaques minces de cette assise li avec de faibles grossissements, elles se mon-
Irenl composées, pour la majeure partie, d'une substance brunâtre presque
insensible
.à l'action des niçois; cette matière est grisâtre en quelques parties
de nos préparations. Elle y forme des plages d'environ 1 millimètre en
moyenne. INous sommes portés à envisager cette substance comme constituée
de feldspath et de mica. Dans celte espèce de fond on remarque un grand
nombre de veines plus ou moins allongées généralement mal terminées;
elles sont incolores cl ont quelquefois 1 millimètre sur ()""",!. Ces veinules
constituées d'une substance micacée s'alignent, suivent des directions paral-
lèles el croisées qui donnent à la roche, vue au microscope, l'aspecl réticulé
(pi. V, fig. 30). Les bords extérieurs de ces veinules sonl souvent effacées
par la substance grisâtre ou brunâtre entre la(|uclle elles sonl enclavées.
D'autres plages incolores sonl arrondies. Avec les prismes de nicol on aperçoil
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une légère irisalion se inontraiil aux points occupés par ces sections transpa-
rentes. En employant des grossissements de 400 diamètres, les parties que
nous considérons comme essentiellement constituées de feldspath se résol-
vent en une infinité de points opaques entremêlés d'écaillés légèromenl ver-
dâlres ou incolores qui pourraient se rapporter à la chlorite ; les sections
incolores et généralement allongées paraissent alors formées par Paccumu-
lation de petites paillettes micacées.
Le microscope ne pourrait à lui seul dévoiler la nature des taches noires
plus ou moins alignées que Ton voit dans les préparations. Elles sont opa-
ques et sans contours réguliers; aloi's même que la forme de ces sections
nous indiqueraient un minéral hexagonal, comme on le voit assez rarement,
ce fait ne suffirait pas encore pour déterminer d'une manière certaine Tespèce
minérale à laquelle doivent se rapporter ces points opa(|ucs (|ue Texamen
macroscopique nous montre être de la pyrrholine. Dans les lames taillées
ces grains de pyrrholine ont un rcllct métallique; la surface rélléchissanle
est parsemée de petits points jaune d'or. On constate que ces grains sont
répartis suivant la direction du feuilletage, formant tantôt des granules irré-
guliers, tantôt de minces filaments noirs. En étudiant attentivement (|uelques-
unos de ces plages de pyrrhotinc, on aperçoit qu'ils donnent sur leurs bords
de faibles (races de dicroscopisme cl l'on est porté à se demander si nous
n'avons pas sous les yeux un cas analogue à celui (pie nous présentent bien
souvent les lames minces des basaltes où les grains de fer magnétique recou-
vrent fréquemment des lamelles de biotite qui n'apparaissent nettement que
lorsqu'on a lavé la préparation avec de l'acide chlorhydri(|uo. ('es grains de
pyrrhotinc sont presque toujours enclavés dans la substance grisâtre que
nous considérons comme feldspalhique.
Les bancs li sont constitués par une pâle d'eurite feuilletée d'un blanc
gris intimement associée à ime phyllite blanche, à éclat soyeux et argentin,
à texture fibro-écaillouse, très-analogue au talc, mais qui est en réalité
le meilleur exemple de sérielle que nous aient fournie les Ardennes fran-
çaises. Celte eurite renferme do petits grains de feldspath et de quarlz, et
elle entoure en ondulaiil les cristaux plus volinnineux de ces deux nnné-
raux, les(piels, à l'œil nu, nous ont |)aru le plus frécpiennnenl en contact
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immédiat avec la séricile. Le quarlz donne rarement une section hexagonale
à la cassure, il est communément en lentilles, en globules ellipsoïdaux, dont
le grand axe est parallèle à la schistosilé. Ce quarlz est vitreux, gris ou
d'une teinte bleuâtre faible. Il ne dépasse guère 1 centimètre et se lient
communément beaucoup au-dessous de cette dimension. La plupart des cris-
taux de feldspath reconnaissables appartiennent aux plagioclases. Ils sont
d'un gris jaunâtre, parfois légèrement rosaire. Une de leurs formes les plus
habituelles est rectangulaire et aplatie. C'est la (orme pintgUt^-i dans laquelle
p esl Irès-développé avec un raccourcissement notable de l'axe vertical.
D'aulres cristaux de feldspath offrent la macle de Carlsbad avec extension
relative plus considérable de la face //' et de l'axe vertical. Parmi ceux-ci
il en est où nous avons reconnu la face provenant de la troncature de
l'angle o, et qui a été indiquée à propos de .Alairus. La plupart de ces cris-
taux sont également des plagioclases. Un petit nombre de couleur plus rosée
et donl les plans de clivage n'accusenl pas les stries du système cristallin
dissymétri(|ue a|)partiennent probablemenl à l'orthose. La majorité de ces
feldspalhs a les bords arrondis; quel(|ues-uns sont loul à fait lenticulaires.
Les uns et les autres sont généralement couchés dans le plan du feuilletage
de la roche. Nous n'en avons pas vu qui dépassassent notablement 2 centi-
mètres dans leur plus grande dimension. Généralement ils n'atteignent |)as
9 à iO millimètres ^.
La partie la plus massive de ce gisement a fourni des lames minces où
se retrouvent tous les caractères des porphyroides à séricile : pâte micro-
cristalline où l'élément quartzeux domine sur le feldspath ; intercalation con-
' La rociio que nous décrivons cii ce moment peut être rapprochée des porpliyroïdes du
ThiJringerwaliI, cii particulier de celles de Rcichenhaclillml , de lîiirenlicgcl près de Kalzliiitte,
et de Pechleite près d'Eisfeid. Les éelianliilons que nous avons étudiés, et que nous devons à
lobligeanee de M. Ricliter deSaafcid, possèdent avec celle du gisement)" des analogies frappantes
de structure et de composition. Les fragments des bancs B, les |)lus scliistoïdes, sont presque
des Phtjllilgiieiss; mais la pâte que possède cette roche des Ardennes ne peut point la faire
envisager comme un gneiss. Notons toutefois qu'elle ressemble parfaitement aux PhylUlgneiss
du iMclilcIgcliirgc; nous avons vu tels échantillons de cette contrée qu'on ne peut [iresque pas
distinguer de la porj)hyroïde r de Laifour, i)ar exemple, ceux de Furstenstein près de Gold-
kronack.
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slanle de l'élémonl pliNlIacleiix el texture oDtUiIéo; on voit, on un mot, se
reproduire au microscope tout ce que l'on observe en grand. Cerfaines plages
intercalées entre les grands cristaux sont tout entières composées de séri-
cile (voir pour cette description, pî. V, fig. 29). Lorsque ces membranes
phylliteuses entourent les feldspaths el les quartz, on observe souvent une
zone très-étroite brunâtre ou incolore cpii s'étend autour du cristal, zone
que la séricile ne pénètre point. Celle particularité csl assez constante, elle
fut remarquée par M. von Lasaulx dans certaines roches sériciteuses por-
phyroïdes du Taunus. Lorsque les membranes sériciteuses se rapprochent
des éléments porphyricpies, on voit les membranes s'élargir et enclaver des
particules quartzeuses. Les feldspaths, toujours altérés, sont des plagioclases;
d'autres, moins nombreux, sonl des orlhoses, qui nous offrent la macle de
Carisbad d'iuie manière aussi caractéristique que dans le porphyre quarizifère
de Spa. L'espace entre les clivages des feldspaths et les centres de ces
cristaux sont souvent envahis par la substance pinitoïde jaunâtre ou verdàtre
dont nous avons \mr\é à l'occasion de la roche du ravin de Mairus. Les sec-
tions de plagioclase ou d'orthose sonl fréquemment arrondies comme aussi
celle du ipiartz. Ce minéral ici, comme dans toutes les autres porphyroïdes
des Ardennes, renferme de nombreuses enclaves liquides. La chloritc se
montre dans nos préparations de la roche sous forme de petites plages ver-
dàtres à fibres serrées et avec ces points circulaires noirs absorbant forte-
ment la lumière qui rappellent certaines structures sphéroïdales. Enfin on
observe encore enchâssés dans la pâte un grand nond)re de microlithes
prismali(iues et des petits lits de biotite (pi. V, fig. 29).
Les préparations microscopicjues taillées dans des fragments recueillis près
du bord nord de ce gisement nous montrent la même structure el la même
conq)osition (pie celles des échantillons du centre de cette bande. Toutefois
la séiicite y joue un rôle plus considérable el le grain de la pâle est très-
serré. Avec l'appareil de Mcol on aperçoit une disposition en gerbe de
l'élémcnl phylladeux, disposition que nous n'avons point encore remarquée
dans les autres roches du même type. Le parallélisme habituel des fibres
sériciteuses devient dans ce cas une structure rayonnée dont les grands
cristaux sont les centres. Entre les lamelles de séricile on cnlrevoit de petits
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prismes feldspalhiques d'un '/- millimèlre de longueur cl des grains quarl-
zeux.
Quelques bancs de ce massif ont une structure éminemment scliisloïde,
qui provient de ramincissemenl des feuillets d'eurite et de Tabondance de
la séricite. Celle-ci communique un éclat soyeux ou satiné remarquable aux
surfaces de cassure. En observant ces surfaces ondulées, on voit que la
séricite n'est pas distribuée uniformément dans le plan des feuillets de la
roche. Elle apparaît en agrégats micro- cristallins et feuilletés conslituanl
de petites lentilles aplaties , ou bien elle entoure les cristaux comme une
sorte de membrane fibreuse. Ailleurs dans les intervalles la sérielle ne se
montre plus que conmie une sorte de poussière argentée ou d'entluit fibreux
adhérant à Teurile. La séricite de ces bancs schisloïdes est essentiellement
fibreuse, et les fibres nous ont paru avoir un alignement constant et persis-
tant malgré les ondulations et la disposition fibro-rayonnée (|uV'lle a souvent
autour des cristaux. Cet alignement correspond, à peu près, à la ligne de
pendage des couches et à l'espèce d'étirage (|u'elles ont dû éprouver dans
leurs courbures. En considérant celle disposition de la séricite, on a lieu
d'admettre (|ue son origine se rattache, du moins en partie, aux mou\o-
menls subis par les couches.
A 300 mètres environ au sud de l'entrée du Umnel de Laifour tournée
du côté de ce village, on voit dans un escarpement do la colline sise à la rive
droite de la .Meuse les bancs
de la porphyroïde d exploitée
du temps de Dumont et, plus
tard encore, lors de la con-
slruclion du chemin de fer
DE UiFow
^[^,^ Ardennes. Le diagramme
;
-f.
o
-f^—\;;——
-
ci-contre indique la suite des
'
-Ei/jrRiv;
couches dans celle carrière.
1. Pliyllatle gris luisant, subcompacle, succédant en parfaite concordance aux plijilades
reviniens normaux d'un blou loncé.
2. o métrés d'une porphyroïde gris-verdàtre p;ïle, seliistoidc (liyalopliyre scliisloïde de
Dumoni).
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5. 2 niL'trcs de clilorilosdiisto vci'di'ilre caleareux jjyn'tifùrc, subcoinpacto (;ilbite chlo-
rilifére de Dumont).
4. 2 mènes d'une |)orpbyroïde analogue à celle du n° 3.
5. 1 mène environ de scliisle eurili(|ue altéré, accompagné de cliloiiie, de sérielle cl
passant au-dessus à un lit de phjilade sérieiteux jaunâtre se délitant en aiguilles.
6. Phvllades revinicns.
i>^ B. — Les épaisseurs sont supputées au bas de l'escarpement. A sa partie supérieure,
didicilement accessible, les bancs paraissent s'amincir, notamment le cblorito-sebiste du
h° 7). Cependant nous avons recueilli des écbanlillons d'une roclie assez semblable à ce
cbloriio-scbiste, bien ijuc altérée, au sommet de l'escarpement, et c'est p<)ur(iuoi nous ne
croyons pas à la terminaison complète de celte couche, telle qu'elle est indiquée dans le
dessin que Dumont en a donné dans son mémoire
,
p. 87.
Les n"' 2 et 4 tie la coupe [)réccdenle fournissent d'excellenls types des
[)orphyroïdes des Ardennes françaises. La pâte en est bien dislincle, trans-
lucide sur les bords minces, à éclat vitreux faible, gris-verdùlre ou gris-
bleuâtre, suivant que la chlorile ou la biolite y constitue un élément colo-
rant. Quand la rocbe est très- altérée, cette pâte devient tout à fait terne et
passe au gris jniniâtre ou brunâtre. Elle est feuilletée par suite de Tinlerpo-
silion des paillettes submicroscopicpios ou d'enduils lamelleux de cblorite,
de biotile ou de séricite. C'est tantôt l'un, tantôt l'autre de ces minéraux
([ui prédomine ou se montre plus distinctement dans les échantillons. De
petits nids cl des lentilles généralement très-aplaties et formés tantôt par
l'une, tantôt par l'autre de ces mêmes phyllites, sont dis.séminés avec plus
ou moins d'abondance dans les bancs à côté des noyaux de (|uartz et de
feldspalli. C'est à ces petits amas de silicates colorés qu'est du en partie
Taspecl tacheté que la cassure de la roche met â nu à la surface de ses
feuillets ondulés. Le quartz vitreux-grisâtre, bleuâtre ou enfumé, apparaît
dans la masse précédenle, soit en isocéloèdres parfois bien dislincls, soit en
gouttes ou lentilles plus ou moins ellipsoïdales de 1 à 3 millimèlres de lon-
gueur, et rangées parallèlement aux ondulations de l'eurite. Le (piartz |)araît
beaucoup plus abondant que le feldspath dans plusieurs bancs de la por-
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phyroïcie du n" 2. Les feldspalhs prédominants à éclat vitreux gris-gras ver-
dâtre, plus rarement gris -jaunâtre, sont des plagiociases qui, selon nous,
appartiennent à l'oligoclase, car nous y avons reconnu toutes les formes
signalées dans les cristaux de Mairus à contours rectilignes, mais dans des
dimensions beaucoup moindres. A Laifour, en effet, les cristaux de feldspath
atteignent rarement un centimètre, el ne dépassent pas o à G millimètres
dans la plupart des cas. Nous voyons beaucoup de feldspaths à formes plus
ou moins arrondies et même plus ou moins lenticulaires. Presque tous sont
couchés ou étendus dans le sens des feuillets schistoïdes. Parmi les minéraux
de cette catégorie nous eu avons vu un petit nombre d'un éclat différent,
rosaires, et n'offrant pas les cannelures hémitropes du système dissymé-
tri(|ue. Mais ces cristaux sont rares; et c'est pourquoi, contrairement à la
définition donnée par Dumont, le feldspath fondamental des hyalophyres
schistoïdes de Laifour n'est pas l'orthose, mais un plagiociase. Enfin nous
avons constaté également, dans la même porphyroïde, l'existence de nodules
allongés, formés extérieurement d'une croûte plagioclasti(|ue très-visible et
à l'intérieur de celte même substance, vitreuse, à éclat gras, souvent associée
à un mica, (juc nous avons signalée plus haut dans la description du ravin
de 3Iairus (assise n" 4) el (|ui est restée pour nous énigmati(|ue. L'existence
de ces minces nodules à structure singulière dans les roches feldspathi(|ues
des environs de Laifour montre l'analogie profonde des porphyroïdes des
Ardennes, malgré leur différence d'aspect.
Les écbantillons des assises 2 el 4 de notre coupe, taillés en hunes minces,
nous montrent une microstructure et une composition identiques à celles
des roches porphyroïdes de la bande c. Le microscope y dévoile une pâte
micrograniloïde de feldspath et de ([uarlz dont les grains sont entrelacés de
lamelles de sérielle. Dans quelques cas la phyllite est si peu représentée au
sein de cette pâte qu'on croit avoir sous les yeux des préparations de por-
phyre quart zifère normal. Mais près des grands cristaux on voit cependant
apparaître la texture ondulée des porphyroïdes. Nous observons au micro-
scope beaucoup plus de plagiociases que d'orthoses. Comme à Mairus l'élé-
ment feldspathique est fortement décomposé, et c'est ici qu'on peut le mieux
observer sa métamorphose en calcaire; on voit les sections plagioclasliqucs
Tome XL. 50
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se remplir de granules calcareux; d'autres feldspalhs sont entourés d'une
zone large (juclquefois de 0""",1, à la(|uelle on reconiiail les siries cl les cli-
vages du calcaire spalhique. On voit ce minéral tapisser les plans de clivage
des plagiodases à peu près de la même façon (pie nous avons observé Tinler-
calalion de la substance |)iniloïde dans les feldspatlis de la bande du ravin
de Mairus. Ajoutons toutefois que nous avons vu le calcaire occuper des
plages isolées assez considérables alors cpril n'est en contact avec aucun
feldspath, et qu'on Taperçoit aussi à la péri|)hérie de certaines lentilles quart-
zeuses. Quehpies cristaux de feldspath sont entourés d'une zone grisâtre qui
s'éteint enlièrenienl entre les niçois croisés. Les grandes sections de feld-
spath s'alignent pour déterminer la structure plus ou moins scliistoide. Il en
est de même pour les sections quarizeuses; (piel(|ues-unes d'entre elles ont
des formes dihexaédriques d'une admirable netteté; le plus grand nombre
cependant sont arrondies et lenticulaires; il en est de fracturées dont les
divers fragments se retrouvent à petite distance. On voit par la forme de
leurs dentelures ou de leur contour qu'elles ont appartenu à un seul indi-
vidu. Cette fragmentation, analogue à celle de (pielcpies feldspalhs, a pour
cause, connue nous l'avons déjà dit, les mouvements mécaniques auxquels
la roche fut soumise après son dépôt et l'observation microscopique con-
firme ici parfaitement l'observation faite en grand. La biolile se retrouve
fréquemment dans nos plaques minces; elle y forme de petites plages, plus
rares, il est vrai, que dans la porphyroïde c; mais il n'existe pas dans la
plupart de nos préparations une surface de quelques millimètres où l'on
ne soit sûr de découvrir quelques paillettes de ce mica. Quelques-unes sont
enclavées dans les plages (|uartzeuses. Le calcaire, intercalé d'une façon
aussi constante que nous l'avons vu dans l'intérieur des sections de feld-
spath, se voit encore rem|)Iissant l'espace compris entre les lamelles de
biolite. Les préparations faites avec des échantillons pris au milieu des assises
que nous décrivons, montrent peu de lamelles de chlorile, elles y jouent
un rôle assez secondaire; mais on verra plus loin combien leur nombre s'ac-
croît graduellement vers les confins de la loche porphyroïde et du chlorito-
schiste (3).
Les bancs des assises 2 cl 4- de la coupe précédente sont assez altérés.
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Ils sont traversés de fissures où le quariz, le calcaire, la chlorilo, l'oligisle
micacée, la pyrite, peiU-être la pyrrhotine, ont cristallisé. De plus, le cal-
caire, ici comme dans les autres gisements cités, a pris, comme on vient de
le dire, la place de beaucoup de feldspaths, ce qui communique souvent aux
fragments la propriété de faire effervescence avec les acides.
L'assise n" 3 qui occupe le centre de la coupe tranche complètement par
ses caractères avec les porphyroides 2 et 4 qui l'encaissent. Celte masse
que Dûment appelle albilo chhrilifère où chloralhile est formée d'une roche
schisteuse et cristalline, se débitant en fragments aplatis qui laissent recon-
naître immédiatement la structure feuilletée et écailleuse. Elle est essentiel-
lement composée de paillettes et de filaments submicroscopi(|ues de chlorile,
d'un vert noirâtre plus ou moins foncé. On ne voit pas dans la masse les
lamelles plus grandes de chlorite qui s'observent souvent dans les chlorito-
schistes classiques. I^'assise 3 du tunnel de Laifour est donc un chlorito-
schiste de couleur sombre et à grains plus fins cpie ne le sont les chlorito-
schistes ordinaires aux(|ucls nous les avons comparés. La roche se raye à
l'ongle en vert pâle, mais elle est un pou plus dure que les chlorito-schistes
du Tyrol. La roche fond sur les bords en un globule noir émaillé. Elle est
donc probablement â base de ripidolithe, comme les roches congénères. La
sérieite et la biotite s'y associent également à la chlorite. En regardant à la
loupe la cassure transversale, on aperçoit un nombre considérable de grains
d'un vert plus pâle ou bien tirant sur le gris, cl qui sont autant de miné-
raux entre lesquels s'entrelacent les filaments des phyllites. Les uns sont des
grains de quartz vitreux; d'autres, extrêmement multipliés dans certains lits,
sont des lamelles de calcaire; d'autres, bien plus rares, appartiennent pro-
bablement à des feldspaths altérés.
Ce que l'on remarque surtout au microscope, ce sont les lamelles de chlo-
rite; elles forment un agrégat de paillettes vert-pâle, dont la polarisation
chromatique est faiblement accusée. Celles (pii furent taillées parallèlement
à l'axe principal font nettement reconnaître le dicroscopisme; mais pour les
sections faites suivant d'autres directions, cette propriété optique est peu sen-
sible. La forme des lamelles chloriteuses csl irrégulière, quelquefois elles
sont un peu fibreuses ou fibro-radiées. Leur parallélisme n'est point constant,
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elles s'entrelacent et se soudent les nnes aux autres. La clilorite renferme
ici (le petits corpuscules transparents de forme sphérique ou rhomhiquc; ils
ont moins de O-^^jOi de diamètre. Les plaques que l'on fait digérer avec
de l'acide chlorhydriquc bouillant se décolorent presque complètement. Le
microscope montre des plages quartzeuses de moins de 1""",0 intercalées
entre les lamelles chloriteuscs. Après la clilorite le minéral qui joue le plus
grand rôle dans celte roche c'est le calcaire. On le retrouve ici sous la
forme do petits grains irisés et brillants ou sous celle de plages plus éten-
dues présentant les clivages rhomboédriques. Ces sections sont irrégulières
et alignées dans le sens du grand axe des lamelles de clilorite. Cette asso-
ciation du calcaire et de la chlorite dans les chlorilo-schisles est un fait
souvent signalé par les pétrographes; c'est ainsi que nous retrouvons ces
deux minéraux dans les lavezzi, par exemple, et certains chlorilo-schisles
calcareux des Alpes. Quelques grains jaunâtres doivent èlre rap|)orlés à Pépi-
dole. Nous n'avons point vu dans nos plaques des sections feldspathiipies.
Les points métalliques très-nombreux n'oflVcnl jamais de contours crislallo-
graplii(pios bien manpiés, de sorte que nous ne pouvons dire si la l'oche
contient du fer magnéli(|ue, cet associé si fréquent de la chlorite dans les
roches de ce type. Souvent ces points se groupent et l'on voit une disposi-
tion géométricpie qui rappelle les formes rhombiqucs, de manière qu'on serait
porté à admettre que le fer titane joue un rôle secondaire dans ce chlorilo-
schisle. Sur les bords de ces sections opaques on remarque une zone trans-
parente brunâtre due à la décomposition du minéral représenté par ces grains
noirs, dont quelques-uns, à en juger par ce que Ton constate à l'œil nu,
doivent èlre de la pyrite. Car celle roche se dislingue par rabondance de
cristaux de pyrite martiale à vif éclal mélallitpie et ayant juscpi'à 4 ou o mil-
limètres ou même davantage; ces cristaux sont des cubes Iriglyphes ou des
cubo-octaèdres ou des oclo-cubo-dodécadièdres. On trouve aussi des mou-
ches de chalco-pyrile et surtout de pyrrholine.
Au premier abord l'assise n" 3 du chlorito-schisie parait suivre brusque-
inenl les porphyroïdes du n" 2, mais l'observation plus allenlivc des parois
accessibles et celle des échantillons ré|)andus dans la carrière montre ipfil
existe un passage plus ou moins graduel entre ces deux séries si diflercnles
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au point de vue minéralogique. En montant le long du talus qui longe les
bancs de la roche, on remarque que les nodules et les lentilles aplaties
formées de biolite ou de chlorite répandus dans Tassise n" 2 se multiplient el
augmentent considérablement de volume dans certaines places, et notamment
vers le joint limite de celte assise et du chlorito-schiste n" 3. L'extension de
ces amas aplatis de biotile el surtout de chlorite donne naissance à des feuil-
lets étendus qui se séparent el se rejoignent tout à coup en enveloppant des
portions de la porphyroidc. Vers les confins muluels des deux assises, on peut
trouver des nodules de porphyroide allongés suivant la stratification ayant
oO centimètres et plus de longueur, et complètement enveloppés par les feuil-
Icls longitudinaircs du chlorilo-schislc. Parmi ces lentilles de chlorite entou-
rées de porphyroide, et ces lentilles de porj)hyroï(le entourées de chlorite, il
en est qu'on pourrait prendre pour des fragments enchâssés comme il s'en voil
au contact des roches éruptives, si l'on ne prenait garde : 1" à leur passage
à des nodules plus petits et à des enduits de même nature minéralogi(iue
répandus dans toute la masse; 2° au parallélisme général de tous les éléments
hétérogènes avec la stratification des bancs; 3" à l'existence de petits lits
réguliers de chlorite à l'intérieur de Icn-
^|_^gj^^^-^^^^ lilles de porphyroide enveloppées elles-
mêmes de fouillols cblorileux, ainsi (pie
l'exprime le diagrannne ci-contre, et dans
lequel A représente une lentille d'hyalophyre ou de porphyroide traversée
(le membranes plus ou moins continues cl nombreuses de chlorite, et ^ des
feuillets plus ou moins épais, élendus, de chlorito-schiste. Il ne s'agit donc
pas ici de fragments enveloppés dans une roche intrusive, mais bien de por-
tions chlorileuses plus ou moins feuilletées, intercalées à diverses places dans
des bancs porphyriques dont la texture est tantôt plus schisteuse, tantôt
plus grenue. Toutes les circonstances qu'on vient d'indi(|uer n'apparliennenl
pas aux masses cristallines injectées et consolidées dans des l'entes, mais ce
sont celles que l'on observe dans les passages des roches schisto-cristallines
enire elles, et que l'on peut notamment vérifier dans les Ardcnncs en consi-
dérant les transitions, si souvent répétées des quartzites, aux quartzo-phyl-
lades ou aux phyllades.
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On poul encore véiificr ce passage plus ou moins graduel de la porpliy-
roïde au chlorilo-schistc en éludianl au microscope des échanlillons pris au
contact des n"' 2 cl 3 el 3 cl 4- de notre coupe. Dans ces lames minces la
séricite esl peu représentée, la structure schisioïde esl indiquée surtout par
des écailles chloriteuses qui jouent à elles seules dans ces préparations
presque exclusivement le rôle de i)hyllite. En môme temps que la clilorite
commence à dominer les grains feldspatliiques cl quartzeux deviennent
plus microscopiques; ils sont encore représentés comme dans la porpliy-
roïde, mais on voit qu'ils sont moins bien individualisés; les grains calca-
reux deviennent plus frécpients. La transition entre les doux roches se fait
pressentir dans les échantillons pris à 3 ou i centimètres du contact; des
lamelles chloriteuses viennent s'intercaler en grand nombre, elles donnent
aux préparations une teinte verdàlre qui, d'abord assez légère, va s'accu-
sant jusqu'au contact du chlorito-schisle. On ne voit donc pas non plus au
microscope une zone de démarcation nettement tranchée entre ces deux
roches si hétérogènes. Notons que les sulfures et les particules métalliipies
opaques se multiplient el augmentent de volume à l'approche de l'assise
chlorileuse.
Ce fait de la présence d'un schiste chloriteux dans l'axe central de la
série porphyrique du tunnel de Laifour, joint au mode de transition que
l'on vient de relever entre les roches cristallines conjointes, écarte toul à
fait, selon nous, l'interprélation par un filon d'injection maintenue par
Dumont, el confirme, au contraire, l'origine sirato-sédimentairc des porphy-
roïdes des Ardennes el leur conlemporanéité au terrain cambrien adjacent,
telles que nous les avons déduites des gisements analogues des environs de
Mairus.
Le schiste euritique altéré accompagné de chlorile el de séricite, qui con-
stitue le n" 5 de notre coupe, montre au microscope une assez grande res-
sendjlance avec le chlorito-schiste du centre de la bande porphyroïde. C'est
l'élément chlorileux (pii esl le plus représenté dans l'assise 5; il s'y montre
sous forme de lamelles alignées enlaçant des grains nombreux de feldspath
altéré. Ceux-ci n'olTrent pas de traces des cannelures hémitropes du système
diss)métri(iue. A ces minéraux viennent s'ajouter le quartz el le calcaire en
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plages irrégiilières et assez nombreuses. Beaucoup de sections microsco-
piques jaune-citron sont des grains d'épidote. Le reflet mélalliqiie jaunâlre
des points opaques ainsi que leurs conlours permettent de les rai tacher à la
pyrite. Le microscope dévoile encore dans les plages chloriteuses de nom-
breux petits prismes irrégulièrement terminés. On ne peut méconnaître dans
la structure de cette roche schisloïde quehpie ressemblance avec colle que
nous avons décrite pour la roche A du gisement de la Fontaine ferrugi-
neuse.
Les gisements (/ et h se remarquent vers le grand escarpement tournant
formé par les rochers dits les Dames de Meuse, à lîiOO mètres environ au
sud-ouesl du clocher de Laifour. Dumont, dans son mémoire ', confond ces
deux affleurements en un seul, et les considère comme faisant le prolon-
gement de raiïleuremenl / au sud du tunnel de Laifour et que nous venons
de décrire. Mais Texamcn des lieux nous a montré (ju'il y a là une double
apparition de roches schisto-porphyri(|ues séparées Tune do Taiitrc par une
trentaine de mètres de phyllades. Il faut les chercher vers la lèle du barrage
oblique qui traverse la Meuse à Pendroit où s'ouvre le canal de dérivation,
et où Ton trouve quelques blocs d*hyalo|)hyre tombés de la montagne
et baignés par la rivière. Ces gisements y et h sont d'un accès fort dilli-
cile. Nous n'avons pu apprécier exaclemcnl leurs relations stratigraphi(|ues
dans cette région tourmentée. Il n'est pas impossible qu'ils appartiennent
tous les deux à un même système de bancs ramenés à deux reprises par
un pli ou par une faille. Toujours est- il (pie le gisement // est en parfaite
concordance avec les couches schisteuses inclinées du terrain cambrien, et
paraît s'intercaler régulièrement entres elles jusqu'à une hauteur considé-
rable 2.
Nos échantillons provenant de la niasse g sont éminemment schistoïdes.
(]e sont des dalles feuilletées, d'im gris légèrement verdàlre, d'un éclat
soyeux faible, et ressemblant beaucoup à certains schistes à séricite du
' Op. cit., p. 80, en bas.
^ iVous n'avons donc pas observé l'amincissement en hauteur dont parle Dumont dans
l'endroit précité de sa description.
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Taiimis. Ils sont consliltiés par une eurite schisloïde avec enduits et nieni-
branos ondulées, irrégulières de séricile, accompagnés de place à place par
de petits amas de clilorite. Dans ce tissu Ton dislingue assez bien de grains
de cpiarlz vitreux de 3 ou 4 millimètres, parmi les(iuels on retrouve des
isocéloèdres arrondis sur les bords : on remarque aussi quelques rares cris-
taux de feldspath ayant à peu près les mêmes dimensions.
Dans la masse h on rencontre également des couches très-schistoïdes et
composées d'une eurite gris-bleuâtre, translucide, dans laquelle s'entrelace
une sorte de réseau à mailles elliptiques, serrées, et plus ou moins contourné,
formé de sérielle et de chlorite. Des grains de quartz vitreux et de petits
cristaux de feldspath plagioclase se détachent dans cette masse. Dans ce
même gisement certains bancs sont formés d'une porphyroïde à feuillets plus
allongés, à cristaux plus nombreux et plus volumineux de feldspath et de
quartz. Ils ne pourraient être distingués minéralogiquemenl de ceux qui
constituent la porphyroïde du tunnel de Laifour. Des échantillons arrachés
à des blocs voisins du même gisement et qui appartiennent peut-être aux
bancs centraux, accusent une porphyroïde à texture grossièrement schis-
loïde ou gneissiciue, riche en petits cristaux de quartz plus ou moins
dihexaédriqucs et renfermant de nombreux feldspaths où dominent fran-
chement le caractère des plagioclases avec les formes que l'on a signalées.
On peut extraire assez facilement de celle roche des cristaux de 8 à 10 nn'I-
limèlres. — Outre la séricite et la chlorite, on reconnaît çà et là dans cette
porphyroïde (pielques prismes d'amphibole et sur ceux-ci de petites houppes
d'asbesle.
A 500 mètres environ plus bas et à la même rive gauche de la Meuse,
s'ouvre un grand ravin sur le flanc nord duquel on peut voir un superbe
développement de porphyroïde, (|ui répond au G""" filon à la Meuse de
Dunioiit et à noire affleurement /.•. Exi)l()ité sur un ou deux points à l'occa-
sion de la consiruclion du chemin de fer et de la canalisation du fleuve,
cet affleurement est assez bien à découvert K Le diagrannne ci-après donne
' Celte bande d'Iiyalopliyre devait être très-peu visil)lL' au temps de Dumont qui la cite
sans s'airèlci- [op. ril., \t. 'M)) et sans signaler l'existence de la inaguifique anipliibolilc sur
laiiuelle elle repose.
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une idée de la disposition des roches à mi-iiauteur de la colline au nord du
ravin.
Phyllaoes.
reviniens
1. G à 7 inèucs d'ampliibolile schisteuse, puis grenue, reposant en concordance sur
les pliyllades reviniens. A sa partie supérieure la roche passe de nouveau à ramphibolite
schistoïde.
2. 0'",80 d'amphibolitc schistoïde et chioriteuse passant aux chlorito-schisles.
3. 8 mèircs de porphyroïdes orthosifères et oiigoclasifères surmontés par quelques een-
timètrcs de phyllado curilique et sériciteux. Immédiatement au-dessus apparaissent les
pliyllades reviniens normaux.
La roche n" 1 de la coupe est le premier exemple que nous rencontrions,
dans cette description, de ces roches cristallines verdàlres, cohérenles, où
l'amphibole est plus ou moins distincte, (juc Sauvage et Ruvignier ont recon-
nues dans les Ardonnes françaises et auxquelles, ainsi que Dumont, ils ont
donné le nom de Diorlles *. Ajoutons (|ue c'csl le seul cas rencontré par
nous dans les Ardennes de la juxtaposition immédiate des roches amphiho-
liques et des porphyroïdes. La roche amphibolique de l'assise n" 1 de la
coupe précédente constitue des bancs massifs recoupés par plusieurs sys-
tèmes de joints parallèles, qui, par suite de leur régularité dans quelques
places, rappellent un peu la structure colonnaire. C'est pourquoi la roche se
débite en fragments para!lélipipédi<iues. La texture est finement graniloïde.
Examinée à la loupe, on y reconnaît un minéral d'un noir verdàlre ou d'un
vert foncé, distribué en nombreuses petites masses lamello-fibreuses, plutôt
qu'en cristaux nets, ayant 1 millimètre au plus, possédant les clivages faciles,
l'éclat proi)rc à la hornblende, et la fusibilité assez prompte en globule noir-
' Conf. Statistique minéralogitiue et géologique des Aiileiines, p. 121.
Tome XL. 31
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grisâtre qui caractérise cette sous-espèce de Pamphibolc. Entre ces petites
masses cristallines hornbiendifères qui paraissent sans alignement déterminé,
du moins dans les bancs centraux, il existe une matière vitreuse d'un verl
assez pâle passant à diverses nuances, et à texture granulaire, écailleuse ou
fibreuse. Dans celte masse intermédiaire et où sont encbâssés les minéraux
amphiboliques, on ne retrouve ni la couleur, ni la texture lamelleuse, ni les
stries Iiabiluelles des feldspalhs associés à la hornblende dans les diorites.
Les portions d'un vert jaunâtre clair, fusible en verre noir, doivent être de
l'épidole, et cette déduction est appuyée tant par le microscope que par
l'existence de petites houppes aciculaires disséminées dans la masse et où
l'épidole apparaît plus dislinclemcnt. Des points plus pâles ou grisâtres
appartiennent au quartz plus ou moins verdi par les minéraux voisins cl qui
communique à cette pierre sa cohésion remarquable et la propriété de rayer
le verre. Enfin une autre portion de la masse vitreuse verdàlre constitue un
minéral à la fois écailleux et fibreux et que nous ne savons reconnaître. Les
feldspalhs ne figurent pas ici dans les éléments essentiels de la roche. Nous
n'en avons pas vu dans l'examen à l'œil nu ou à la loupe et ils doivent être
extrêmement rares, si tant est qu'ils exislent.
Les lames minces de cette roche montrent qu'elle est composée de cris-
taux et de grains de hornblende brunâtre et verdâtre plus ou moins fibreuse,
dicroscopique cl montrant les clivages de celle sous-espèce de l'amphibole.
On y découvre aussi des plages verdâtres non fibreuses que nous ne pou-
vons identifier avec la hornblende et que nous désignons sous le nom de
viridite. Ces divers éléments sont enchâssés dans du quarlz limpide cl ren-
fermant des enclaves liquides. Nous retrouvons ici le fer titane recouvert du
produit de décomposition blanchâtre dont nous avons parlé en décrivant les
roches plutoniennes de Belgique. Conmie éléments accidentels, signalons
l'épidole, le calcaire el quelcpies sections de sphène.
Celte même roche renferme beaucoup de mouches de pyrrholine visibles
à l'œil nu, ainsi que des grains el des cristaux de pyrite el de chalcopyrite.
Ces derniers minéraux ont cristallisé, ainsi que le quarlz, l'asbeste el l'épi-
dole dans les fissures (jui traversent les bancs, el l'on peut en extraire de
jolis échanlillons renfermant toutes ces espèces. Les préparations microsco-
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piques faites avec les échantillons traversés par ces fissures remplies de miné-
raux secondaires sont d'une beauté exceptionnelle. Nous avons représenté
sur notre planche IV, figure 24, les magnifiques houppes d'asbeste qui
gisent dans le quartz associées à des sections d'épidote. L'asbeste se montre
ici souvent sous forme de gerbe; dans ce cas les filaments asbesloïdes sont
généralement séparés et courbés; dans d'autres cas ils se groupent tout en
restant parallèles; ils ressemblent alors à la hornblende verdàtre fibreuse,
que nous avons signalée dans la roche
,
qui constitue l'assise I de notre coupe.
Ces filaments parallèles et serrés les uns contre les autres donnent des plages
qui revêtent la couleur verte. On voit l'asbeste dans le quartz et dans les
petites portions de calcaire spathique enclavées dans ces fissures. En général
la disposition des filaments asbesloïdes cl celle des cristaux d'épidote est
perpendiculaire aux bords de la fissure.
D'après la description qui précède la roche verte de l'assise n° 1 doit être
rapprochée des amphibolites.
L'assise n" 2 qui se lie à la précédente par quelques lits d'amphibole à
demi schistoïdc est une roche bien feuilletée, d'un vert sombre, brunissant
par altération, légèrement luisante et fibreuse à la surface des feuillets. Elle
est à base de chlorite associée à des lamelles de biolilc. La cassure transver-
sale y fait voir une foule de points vitreux brillants qui sont du calcaire et
du quartz. L'examen macroscopique ne nous y a pas révélé-j'amphibole qui
doit y exister vu sa liaison intime avec la roche précédente : et c'est ce
que révèle en effet le microscope. La roche présente d'ailleurs une grande
analogie d'aspect avec les chlorito-schistes adjacents aux porphyroides du
tunnel de Laifour, et comme dans celte dernière roche on y retrouve des
cubes triglyphes de pyrite.
L'analyse microscopique montre que cette roche est composée presque
exclusivement d'une substance chloriteuse verdàtre assez semblable à celle
que nous avons désignée dans la description de l'amphibolite n" 1 sous le
nom de viridile. Ici la hornblende est très-rare et elle apparaît seulement en
grains microscopiques. En étudiant les lames minces de ce schiste chloriteux
cl en constatant les rapports intimes de structure el de composition qu'il
possède avec l'amphibolite schistoïdc du n" 1 de la coupe, on ne peut s'em-
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pécher (le se demander si la liornblende par sa décomposition n'a pas donné
naissance au minéral vcrdàlre qui constitue rélémenl principal de la roche
que nous décrivons. Elle est plus riche en quartz que le chlorito-schisie du
tunnel de Laifour et contient un grand nombre de points noirs avec enduits
blanchâtres etcpii sont des sections d'ilménile, que nous n'avons point remar-
quées dans la roche chloriteuse du gisement /. Dans les échantillons observés
au microscope, le quartz, Tépidote et le calcaire sont représentés par des
plages assez nombreuses. L'alignement très-sensible de tous ces minéraux
détermine la structure schistoïde que l'on remarque à l'œil nu.
Les bancs de la porphyroïde figurée au n" 3 de la coupe du gisement k
rappellent beaucoup ceux de la porphyroïde du ravin de Mairus. Comme
dans ce dernier endroit, la pâte est tantôt blanche, tantôt d'un gris verdàtre,
tantôt d'un gris bleuâtre plus ou moins foncé ; elle possède une texture plus
ou moins schistoïde, un éclat un peu gras, et ces caractères sont déterminés
par les proportions variables de séricite ou de biotile associées à l'eurite. La
biotite notamment est très-répandue et surtout en petits nodules dans la por-
phyroïde du gisement /.-. — Dans les bancs dont la base euritique est de
couleur foncée, les feldspaths dominant sont des orlhoses, en cristaux à
contours rectilignes généralement allongés suivant la diagonale antéro-pos-
térieure inclinée du prisme, le plus souvent maclés suivant le ty|)e de
Carlsbad; ou bieji, ayant une configm-ation elliptique ou globuleuse par suite
de l'arrondissement de certaines zones de faces et l'clTacement des arêtes
correspondantes. L'orthose se voit aussi en nodules cristallins tout à fait
irréguliers. Ces cristaux ont un éclat vitreux assez prononcé; ils sont rose-
saumon, rose-corail, blanc-jaunâtre, et toutes ces nuances sont fréquemment
associées dans un même petit cristal. Le plus grand nombre ont de 3 à
5 millimètres, beaucoup atteignent un centimètre et il y a des agrégations
d'orlhose beaucoup plus volumineuses et alors toujours ai-rondies. Les cris-
taux de quartz extrêmement nombreux qui accompagnent ces feldspaths sont
gris de fumée ou bleuâtres. L'ensend)le conslilue une assez jolie pierre.
Dans d'autres bancs où la pâte est de couleur pâle, parfois presque blanche,
les feldspaths plagioclases paraissent les plus nombreux. Leurs caractères
extérieurs les rapprochent des oligoclases décrits dans les autres gisements
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(les Ardennes. Leurs dimensions sont un peu inférieures à celles des orlhoses.
Nous avons cependant observé quelques grands individus. Les bancs orlhosi-
fères et les bancs oligoclasifères nous ont paru alterner dans la série des por-
phyroïdes de l'assise 3. On peut voir dans celte même assise des cristaux
arrondis de 5 centimètres et plus, plus ou moins enveloppés de séricite et
d'autres pbyllites et qui ont l'aspect élastique et trompeur signalé dans les cris-
taux de Mairus. — Le microscope permet à son tour de rapprocher la micro-
structure de cette porphyroïde de certaines parties riches en biolile (|ue nous
avons décrites en parlant du ravin de Mairus. La pâte de la porphyroïde du
gisement k apparaît dans les lames minces composée de grains de quartz et de
feldspath quelquefois très-nettement isolés. La sérielle toutefois ne s'est pas
montrée distinctement dans nos préparations microscopi(|ues. Quoique la bio-
tile y soit extrêmement abondante, on ne la voit pas provoquer la schislosile,
car les lamelles de ce mica n'y affectent point la disposition longitudinale que
nous avons observée dans les roches à structure gneissique où la biolite joue
le rôle de phyllite, par exemple dans les bancs centraux de l'a flleu rement b.
Les feldspaths observés au microscope apparliennent aux systèmes mono-
clinique et Iriclinique. Les plagioclases sont, dans nos pré|)arations, plus
fréquents que les orlhoses. Parmi ceux-là on en remanpie dont les propor-
tions descendent à 0""",.') et ils sont en tout semblables aux plagioclases que
nous avons décrits en parlant des nodules à biotilc enchâssés dans la porphy-
roïde c. Les sections de quartz sont nodulaires ou rhondji(|ues. Us encla-
vent des lamelles de mica magnésien dont les proportions descendent souvent
à 0""",002. Nous avons trouvé dans les plaques minces, taillées dans des
fragments de cette assise 3 , d'assez nombreuses paillettes d'un mica inco-
lore, que nous rapportons à la muscovile.
Nous avons remarqué, vers le haut de la colline, et en suivant l'aflleure-
ment de la porphyroïde, des blocs de la même pierre, dans lesquels on
voyait des masses lenticulaires ayant jusqu'à 25 cenlimèlres et plus de
longueur, composées de chlorito-schiste très-analogue à la roche qui constitue
l'assise 2 sous-jacente. Nous avons confondu d'abord ces masses verdàtres,
feuilletées, avec des fragments arrachés aux bancs inférieurs; mais c'était
une erreur. Il y faut voir, selon nous, des inlercalations tout à fait sembla-
234 MEMOIRE SUR LES ROCHES PLLTOMENNES
blés à celles que nous avons signalées à propos des porphyroïdes du tunnel
de Laifour el du ravin de Mairiis; cl dans le cas présent elles se rapprochent
des chlorilo-schisles anipliiboliques. Dans tous les cas où nous avons observé
ces inlercalations, elles sont plus ou moins en rapport par leur nature avec
les roches formant les couches adjacentes aux porphyroïdes.
Celle porphyroïde du ravin des Dames de Meuse se termine en haut par
un lit de phyllade séricileux, un peu feldspalhique qui n'a guère que 8 à
10 centimèlres d'épaisseur. Immédiatement au-dessus s'étendent des phyl-
lades cambrions bleu-foncé. Celle faible épaisseur des phyllades séricileux,
surmonlanl des bancs de porphyroïdes, s'accorde avec l'opinion qui voit
dans celles-ci des couches régulièrement intercalées dans le terrain quartzo-
schisleux des Ardennes. Une masse d'hyalophyre aussi puissante, injectée,
comme le pensait Dumont, dans le plan des couches, les aurait affectées sur
une épaisseur bien plus considérable.
Dumont a signalé à la rive gauche de la Meuse et à un kilomètre environ
au nord de Mairus des bancs d'hyalophyre qu'il appelait le troisième filon
à la Meuse et qui correspondent à notre gisement d. Ces roches apparaissent
au bord de la route de Devillc à Laifour et tout à côté à la tranchée du
chemin de fer. De plus, au nord -est des deux points précédents et à la
rive droite de la Meuse en p, on remarque le prolongement très-probable
des bancs précédents dans une carrière à mi-côte, aujourd'hui abandonnée et
couverte de broussailles, mais qui était bien à découvert à l'époque où Du-
mont écrivit ses mémoires. Dans les circonstances présentes cette bande n'est
pas facile à explorer. C'est à la roule qu'elle est le plus visible, cl malheu-
reusement les fragments en sont fort altérés.
Ce gisement (/ à la roule est constitué par des lits massifs d'une porphy-
roïde régulièrement inlorstratifiée dans les phyllades el les quarlziles cam-
briens. L'ensemble de ces lits présente de 7 à 8 mètres de puissance, et ils
sont séparés, au-dessus comme au-dessous, des couches ordinaires du ter-
rain cambrien par deux à trois mètres d'un schiste feuilleté gris-bleuâtre,
brunâtre par altération, où la séricite, fihreuse d'abord, la chlorite ensuite et
peut être même un peu de biolitc s'unissent à la matière feldspalhicpie , et
dansleciuel sont disséminés quelques petits cristaux de quartz el de feldspath.
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Ce schiste fait effervescence avec les acides, par suite de raltération des
grains feldspalhiques. Dumont l'appelle un phyllade albiteux. Il se délite en
dalles plus épaisses que les phyllades voisins. C'est une roche parfaitement
analogue à celle que fournissent les bancs limites des porphyroïdes de Mairus
et de Laifour. L'étude de cette roche au microscope confirme ce rapproche-
ment.
Quant à la portion centrale , malgré son aspect massif et la netteté de la
séparation d'avec les couches précédentes, on peut constater que les bancs
supérieurs en sont faits d'une eurite gris-bleuàlre à texture schistoïde, tex-
ture déterminée par des enduits et des lames très-minces discontinues de
séricite et de biotile. De nombreux cristaux de quartz et de feldspath ne
dépassant que rarement le volume d'une noisette
,
se détachent sur cette pâte
schisto-compacte. Dans les bancs les plus voisins du centre qui sont fort
altérés, la pâle devient jaunâtre, [)lus ou moins terreuse, la texture schis-
toïde est beaucoup moins accusée; mais cependant on en reconnaît les traces,
dans les fragments qui ne sont pas trop altérés, grâce aux enduits argentins
de séricite entourant les feldspalhs ou tapissant l'curite; on y observe aussi
de petits feuillets ou amas de biotile cl de chlorile. Le plus grand nombre des
feldspalhs que nous avons observés étaient des oligoclascs d'un gris légère-
ment verdâtre, ou rosaire, en cristaux maclés en gouttière avec grand
raccourcissement de l'axe vertical, ou bien en macle de Carisbad. On trouve
aussi des feldspalhs en cristaux nodulaires , dont quelques-uns vers les bancs
centraux ont plusieurs centimètres de longueur. Quant au quartz, il s'offre
en petits isocéloèdres vitreux grisâtres et presque aussi nets que ceux qui
sont disséminés dans le porphyre ((uartzifère de Spa.
L'analyse microscopique ne découvre dans les plaques minces de celle
roche aucun élément important qui n'ait été signalé dans la description
macroscopique. Comme dans d'autres porphyroïdes des Ardennes les sections
feldspalhiques témoignent de la profonde altération de ce minéral. Il est
transformé en grande partie en une substance verdâtre isotrope dont nous
avons parlé en décrivant la porphyroïde b. Ce produit de décomposition
s'est intercalé dans tous les plans de clivages de quelques plagioclases, et
n'était la teinte uniforme et de même intensité qui, avec les niçois, colore
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les fragments fel(ls[)alIii(|iios sépares mainleiiant par rélément verdàlre, on
ne rapporlerail pas au même iiulividu cristallin ces portions isolées de pla-
gioclasc que nous montre le microscope. Certaines parties de la substance
verdàtre ne s'éteignent pas entre les niçois croisés. Les sections hexagonales
et rliombiques du quartz sont d'une remarquable netteté; cela est surtout
vrai pour celles dont les dimensions ne dépassent pas un millimètre. Pour
les plus grands cristaux les contours sont plus vagues, en général, les arêtes
sont émoussées, ils prennent des formes discoïdes et souvent fragmentées,
ils sont resoudés par la pâte euritique et par la phyllite. Quelques sections
prismali(|ues noir-verdàtre dicroscopi(|ues et formées par la juxtaposition de
lamelle excessivement ténues sont de la biolite.
Certains échantillons altérés de la porphyroïde d ressemblent au por-
phyre quartzifère de Spa, et en constatant cette analogie on conçoit que
Dumont ail rattaché la roche éruptive de Spa à ses hyalophyres. Mais à part
les différences du gisement et celles que révèle le microscope, la porphy-
roïde d possède dans la disposition schistoïde de sa base eurili(iue et dans
les enduits sériciteux qui l'accompagnent des caractères qui la rangent dans
une classe entièrement différente.
Les échantillons que nous avons recueillis sur l'autre rive de la Meuse, à
l'aniouroment p rive droite, nous ont paru moins altérés que ceux de la rive
gauche. Il en est dont la pâte d'eurite est d'un blanc mat, et où les enduits
fibreux de séricite entourant les feldspathset les quartz sont remarquablement
caractérisés '.
' Dumont tloniie, op. cit., p. 87, 88, une coupe délaiilécde ce giscnicnl, coupe que l'on ne
saurait vériticr dans l'état présent des lieux. 1! signale au n" 3 de cette coupe un filon couché
ferrugineux enveloppant des fragments de pliyllades. Actuellement on ne voit plus ce lilon
,
que
le progrès de l'cxploitalion a fait disparaître. Mais nous nous sommes convaincus (jue le grand
géologue prit pour un (ilon une hrèclic ferrugineuse superficielle comme il en existe beaucoup
dans ce canton.
DE LA BELGIQUE ET DE L'ARDENÎNE FRANÇAISE. 237
LES PORPHYROIDES DES ENVIRONS DE REVIN.
Le terrain cambrien encaisse dans les environs de Revin quelques lits de
roches feldspathiques que nous ra|)|)rochons des porphyroïdes. L'affleurement
le plus reniarquaj)le désigné par v rive droite dans noire nomenclature est
visible à une ancienne carrière située dans un escarpement longeant la Meuse,
à Test de la petite ville de Revin , et à 300 mètres du pont du chemin de
fer. Duniont appelle alOile phylkuUfère la roche ([ui apparaît à ce point.
Elle était largement exploitée de son temps, et il put Féludier sur des échan-
tillons moins altérés que ceux (|ue nous avons recueillis. Il la considère
comme composée de grains cristallins d'albilc blanchâtre, en cristaux maclés
du système clinoédiique, et de phyllade gris sombre, dont Tagrégalion pro-
duit une roche finement grauitoïde ou schisto-graniloïde, d'un gris mêlé de
blanc. Il constate dans la masse fondamentale des cubes de pyrite de 2 à
3 millimètres de coté et de petites agrégations de pyrrhotine. Il ajoute que
la pierre est traversée de veines assez nombreuses, où le quartz d'abord, et
ensuite le calcaire, la pyrite, la pyrrhotine et Talbite ont cristallisé, et il indique
aussi la présence de quelques-uns do ces mêmes minéraux sur les parois des
fissures. C'est, dit-il, un fdon couché olTranl plus de 7 mètres de puissance
et qui n'a modifié le phyllade au milieu duquel il est injecte (jue sur une
très-petite épaisseur. D'après le même auteur, le phyllade revinien des sal-
bandes est transformé en phyllade albiteux et calcareux '. La roche de Revin
envisagée d'après nos échantillons nous parait formée d'une base euritique
souvent calcareuse par décomposition, dans le sein de laquelle se sont déve-
loppés d'innombrables cristaux de plagioclase de très-petites dimensions, les
plus grands ne dépassant pas un millimètre, la plupart se tenant bien au-
dessous. Ces cristaux , très-décomposés et devenus plus ou moins calcareux
,
' Op. cit., pp. 22 , 90.
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ne sont pas spécifi(|iienienl reconnaissahles '. Ils sont disposés dans des sens
variés, mais ils sont sans cesse entrelacés ainsi que ronrile par des fdanienls
très-minces et des enduits ondniés de pliyllites dont la direction moyenne est
à peu près fixe et parallèle à celle des bancs. De là une texture feuilletée.
On peut constater ce mode de texture dans les bancs cohérents et grani-
loïdes de la partie centrale. L'élément phylliteux et un peu fibreux qui déter-
mine ce caractère est d'un gris à éclat faiblement argentin , et passe souvent
à une nuance d'un gris verdàlre ou bleuâtre plus ou moins sombre. Il est à
peu près impossible de séparer cet élément lamelleux des feldspalbs qui
raccompagnent. Les esquilles brillent vivement au feu du chalumeau et fon-
dent indislinctemenl en un émail d'un noir brunàlre. La sérielle parfaitement
caractérisée se présentant vers les bancs limite du gisement v, nous pensons
que la pbyllile de la rocbe est formée en grande partie de sérielle à laquelle
s'unit la chloiile. Mais une troisième substance minérale (jui doit contribuer
au résultat pyrognosli(|ue que l'on vient de noter, s'ajoute aux phylliles ; c'est
la pyrrhotine en pcllls agrégats lenticulaires en taches aplaties, générale-
ment unies aux paillettes phylliteuses. La présence constante de cette espèce
et le rôle (|u'elle joue dans la texture, nous la font connaître ici comme
essentielle au même titre que le feldspath , le quartz et la phyllile. — Celle
' Dumont (o;). fiV., p. 29) rapporte à l'alhile le feldspath essentiel de la roche dcRevin,
et il conriut ce fait de l'existence de l'albite en cristaux très-bien caractérisés dans les fiions
traversant celte roche; mais dans l'état de la pétrographie cette raison n'a pas la valeur que lui
attribuait Diimont. On sait, ainsi que l'ont établi les recherches de M. Tscherinak. que l'orlhose,
l'aliiite et lanorlhitc sont des espèces pures, bien individualisées et qui offrent un développe-
ment cristallin bien caractérisé dans les fentes, les filons et les géodes. Tandis que les fcidspaths
plagioclases à la façon de Toligodase et du labrador, dont le rôle comme priiici|)e consiiluant
des roches est très-considérable, ne se dévelo|ipent guère en cristaux nets dans les liions. Il
s'ensuit (ju'une roche oligoclasifère peut très-bien fournir les éléments d'une drusc d'albite
sur les i)arois de ses l'entes, alors même <pie l'albite ne ligure pas dans sa masse fondamentale.
Cette même |iorph}ro'ide de Rcvin fournit un cas de ce genre à propos de deux autres silicates
appartenant au groupe des phylliles. Le mica scricitc y cstun minéral essentiel et qui est entière-
ment dé\cloppé dans (picl(|ues lits de la pai'tie supérieure. Nous ne l'avons pas ob-ervé cepen-
dant dans les liions quai'lzcux trcs-noiubrcux qui traversent la roche. Ceux-ci renfermenl toute-
fois assez Lien de lamelles nacrées d'aspcet analogue à la sérieite et qui, comme le prouve l'essai
pyrognostiipic, ap|)arlieinienl à la |»yr()phyllite. Or nous n'avons pas remarqué la pyrophyllitc
dans les lits de la porpliNruide.
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roche, tout en conservant, comme on vient de le voir, les caractères des
véritables porphyroïdes, offre au microscope ainsi qu'à l'œil nu des diffé-
rences bien accentuées avec les roches de même nom que nous avons déjà
fait connaître. On voit dans les plaques minces de la porphyroïde v que cette
roche est surtout composée de petits plagioclases, dont les sections sont géné-
ralement prismatiques. Ces sections portent les stries parallèles du 6" sys-
tème et nous n'avons point remarqué d'orthose. Les plagioclases sont
très-allérés sur leurs bords , ils présentent de nombreuses échancrures revê-
tues d'une substance chloriteuse secondaire. En certaines plages la roche
paraît n'être composée que d'une agglomération de ces cristaux microscopi-
ques dont l'alignement est loin d"êtrc aussi régulier que le pourrait faire
soupçonner la structure schistoïde de la porphyroïde. Le quartz se montre
rarement dans nos préparations ainsi que la pâte euritique
,
qui d'ailleurs ne
se laisse pas bien juger ici à cause de sa décomposition ; par contre le cal-
caire occupe une grande place; ajoutons que la chlorite et la sérielle s'y
retrouvent souvent. Ces deux phyllites s'alignent et déterminent le feuilletage
des parties schisteuses. Nous avons observé aussi de nombreux grains d'épi-
dote enchâssés dans la chlorite. La pyrite et la pyrrhotine surtout se montrent
avec abondance dans nos placpies minces.
M. Chevron a donné une analyse de cette porphyroïde, il a trouvé :
Perte au feu 7,55
Silice 49,80
Alumine 18,56
Oxyde fcrriquc 5,10
Oxyde ferreux 9,36
Chaux 3,46
Magnésie (
^ 7(5
Oxyde mangancux
Potasse 0,50
Soude 2,45
Liihine , traces Irôs-notables.
Acide pliosphorique 0,02
99,62
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La perlo au feu 7,55 p.^o indique combien celle roche est altérée el à
(juels résultais douteux mènerait rinterprétation de celle analyse.
Vers les bancs supérieurs se rencontre une roche d'aspect compacte, grâce
à l'atténuation du feldspath et des paillettes phyllileuses. Celle roche d'un
gris bleuâtre, un peu translucide aux bords, a parfois une cassure conchoï-
dale el ressemble à un pétrosilex. Néanmoins on y dislingue des enduits
allongés el des linéaments multiples de pyrrhotine, qui conservent Taligne-
menl général el décèlent encore le caractère schistoïde.
Il est possible de poursuivre raffleuremenl de la roche feldspalhique de
Revin sur une dislance notable. En montant le chemin en lacet dit des
Ardennes, el qui s'élève de Revin siu" le plateau du mont Malgré-Tout, on
recoupe à quatre ou cinq reprises les bancs visibles au bord de la 3Icuse
suivant leur prolongation jusqu'à 400 mètres de distance. En explorant cet
ensemble, on voit que les caractères de la bande se modifient plus ou moins
suivant les endroits. Ainsi vers le sommet de l'escarpement qui suit les
bords de la Meuse les phylliles des bancs centraux se multiplient el pren-
nent plus de continuité. Les feuillets très-serrés se régularisent el quelques
blocs de la roche se cassent à la façon d'une ardoise épaisse. La roche
ressemble alors à quelques gneiss â grains fins bien zonaires, et qui seraient
marquetés de pyrrhotine. En continuant de s'élever sur le plateau le long du
chemin des Ardennes, on avise des bancs presque compactes, d'un gris plus
uniforme, où les éléments cristallins sont subnn"croscopi(iues et qu'on ne
saurait distinguer qu'à peine de quelques couches schislo-compacles associées
aux porphyroïdes de Laifour el de Mairus. — Des disparités du même genre
se manifestent dans les bancs de passage au loil cl au mur. Dumonl, comme
on l'a vu, observe â propos de cette roche (lu'il jugeait éruplive, qu'elle
n'alïecle le phylladc <|ue sur une faible épaisseur. Les lits qui font passage de
la roche porphyroïdc aux phyllades et qu'on pourrait appeler les lits de
transition tondjcnl j)arfois en elTel au-dessous de 10 centimètres. Ils varient
beaucoup d'aspect minéralogi(iue suivant les places. Dans certains endroits
nous avons recueilli des fouillels de schiste feldspalhi(iue micacés et régu-
lièremenl tachetés de pyrite magnétique unie aux phylliles, c'est-à-dire repro-
duisant les caractères de la roche singulière que nous avons signalée au mur
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de la porpliyroïde r à Laifour. 3Iais ailleurs nous avous revu des lils de
séricite fibreuse, onctueuse, d'un gris verdàtre, semblable à du talc, et
passant à la roche schislo-grenue que nous avons rapprochée pour Taspect
des Hàlleflinta, et que Ton observe à la limite des masses porphyriques de
Mairus.
D'après toutes ces circonstances, nous considérons Talbite phylladifère
de Revin comme une porphyroide à grains fins, «pii par suite de l'atténua-
tion des éléments dans certaines places passe à une eurite sériciteuse et
schistoïde. Pélrographiquemenl parlant, elle doit être rangée parmi les
porphyroïdes des Ardenncs.
La disposition stratigraphi(|ue de l'albite phylladifère de Revin concorde
avec les analogies pétrograpliiques, que nous avons dévoilées, pour la faire
désigner comme une porphyroïde. Les bancs qu'on peut suivre avec peu
d'interruption sur plusieurs centaines de mètres sont parfaitement interstra-
tifiés dans les couches du mont Malgré-Tout. Nulle part on n'observe de
pénétration transversale dans les couches encaissantes. En un point du chemin
montant des Ardennes, nous avons remarqué lui lit de pli\llade d'aspect
presque normal interposé dans les lits Irès-amincis de la roche feldspathi{|ue;
mais celte intercalalion n'a pas le caractère des intrusions d'une masse érup-
live entre les feuillets d'une roche stratifiée. Il n'y a ni dérangement ni
froissement au contact des deux roches. C'est une alternance du même genre
(jue celles qui se retrouvent enti'e des quarlzites et des phyllades. Elle indique
une diminution d'épaisseur et une disposition lenticulaire dans la por|)hyroïde
de Revin, et cette manière d'être a été déjà constatée dans les porphyroïdes
de certaines régions, par exemple, dans celles des environs de Dalberg et
de Gebroth '.
A 2300 mètres à l'ouest-sud-oucst de la porphyroïde v on voit dans les
escarpements entaillés pour la nouvelle route de Rocroy à Revin, et à la
rive gauche de la Meuse (pichjues intercalalions d'une porphyroïde schis-
teuse, à grains extrêmement fins, et inlersiratiliés dans les schistes cambriens
(en n sur la carte annexée à notre mémoire). La plus visible de ces assises
' Voir la carte géognostique annexée au mémoire de M. Losscn sur les roclics ilu Taunus
{Zeils. d. il. ijeol. Gesell., l'J, Tafel XI).
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a un mèlre environ trépaisseur et correspond assez exaclenienl avec la por-
phyroïde de Revin, pour (juc l'on puisse avec quelque probabilité la regarder
comme une prolongation irès-amoindrie de cette dernière. C'est une masse
grisâtre sériciteuse el calcareuse, schislo-grenue, dont le? éléments très-petits
sont devenus à peu près méconnaissables par Peffet de l'altération , mais qui
a le même aspect que les bancs les plus compactes de la porpbyroïde de
Revin cl dans les fissures de laquelle Talbite a également cristallisé.
Nous interprétons de la même manière, c'est-à-dire que nous voyons une
porphyroïde plagioclastique feuilletée, mais d'aspect pres(|ue compacte par
suite de Tallénuation el de raltération des cristaux, dans la masse feldspa-
thique située au ravin de la Pille, à 50 mètres au sud du moulin du même
nom, et (lue Dumonl désigne comme une albite chloritifère. C'est rafllcure-
menl indiqué par m sur notre carte. Il constitue un ensemble de bancs ayant
en tout 3 mètres d'épaisseur el concordant avec les coucbes d'ardoises
adjacentes. Cette masse, qui était bien exploitée au temps de Dumonl, dans
une carrière dont on voit les débris, n'offre plus aujourd'hui à découvert
de fragments sufTisamment intacts pour l'étude en grand el en petit; on ne
peut l'examiner au microscope. C'est une roche d'un gris plus ou moins pâle
parfois légèrement verdi par lachlorite, plus souvent brunissant par altéra-
lion, légèrement luisante sur les feuillets, devenue en grande partie calca-
reuse
,
et où l'on relrouve encore un peu de pyrite el de pyrrhotine. Elle
rappelle tout à fait les parties les plus massives el les plus altérées de la
porphyroïde de Revin; il n'y a pas lieu de douter qu'elle appartienne à la
même catégorie.
Des observations identiciues s'appliquent, selon nous, à l'afileuremenl de la
même bande , recoupée à 50 mètres à l'ouest par la route des Mazures , el
également aux traces rencontrées sur le chemin de traverse de Revin à
Anchamp à la rive droite de la Meuse en u. Tous ces gisements dépendent
d'un même système de couches, qui s'identifie peut-être avec la grande
porphyroïde de Revin et qui sérail ramené par des plissements semblables
à ceux (pie l'on peut constater dans les escarpements du terrain ardoisier
longeant la Meuse.
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En dehors du bord de la Meuse , on rencontre des affleuremenis d'hyalo-
phyre ou de porphyroïdes qui onl élé indiqués autrefois par Dumont. Dans
la vallée des Forges de la Commune, qui s'ouvre à la rive droite de la rivière,
un peu en aval de Mairus, Dumont a noté des traces ou traînées d'iiyalo-
phyre s'élendant jusqu'au moulin de la Fillette à 3000 mètres environ des
rives de la Meuse , et il rattachait ces traînées à la prolongation des masses
b el c qu'il appelait, comme on l'a dit, le premier et le second filon. Ces
prolongations concordent avec les directions est-nord-est du terrain quarlzo-
schisteux de la contrée, ce qui est tout ;i fait dans le caractère des porphy-
roïdes, (pii, scion nous, sont des couches régulières susceptibles d'une grande
extension en surface. C'est pourquoi nous ne serions pas surpris que l'explo-
ration de la grande forêt , (|ui couvre tout ce pays sur la rive droite comme
sur la rive gauche de la Meuse, fît découvrir de nombreux poinlemenls de
nos roches cristallines el jusqu'à de grandes distances de l'axe de la rivière.
En parcourant la vallée de la Commune nous avons vu quelques têtes de
bancs de porphyroïdes et des blocs isolés et considérables des mêmes roches,
mais nous n'avons pas aperçu de gisement bien à découvert; c'est l'ensemble
de ces afïleurcments que nous désignons par o, rive droite sur la carte jointe à
notre mémoire. A en juger d'après nos échantillons les porphyroïdes de ces
localités sont semblables les unes à la roche centrale du Ravin de Mairus,
les autres à l'assise supérieure du même ravin, ou mieux encore aux bancs
à ondulations gneissiques du gisement a, rive droite que nous avons signalé
les premiers. C'est à ce type qu'appartiennent les blocs les plus remarquables
au point de vue pélrographique. On les rencontre, entre autres, au pied du
chemin de traverse venant do .Monlbermé et descendant au ruisseau de la
Commune proche de l'endroit nommé Cabaret sur la carte de l'élat-major
français. Les fragments de cette dernière provenance et que nous avons
étudiés sont très-inégalement altérés. Ceux dont la pâle est assez décom-
posée se prêtent très-bien à l'extraction de leurs cristaux de feldspath. On y
découvre toutes les formes feldspalhiqnosque nous avons décrits, en cristaux
ayant depuis 2 ou 3 jusqu'à 20 el 25 millimètres. La très-grande majorité
sont des oligoclases en groupements indépendants. Dansd'autres circonstances
les oligoclases paraissent comme incrustés et orientés, soit à l'intérieur, soit
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à la surface d'une masse cristalline orlhosée. Il existe aussi des feldspaths de
forme entièrement ovoïde et circulaire et des nodules cristallins à contours
plagioclasticjues. lien est de ce genre qui ont 10 centimètres et plus suivant leur
grand axe. Quant au quartz, il est ou bien lenticulaire ou en isocéloèdres un
peu arrondis. Tous ces cristaux sont d'ailleurs fort altérés. Un grand nombre
d'individus ont été fissurés ou brisés sur place à la suite du mouvement des
couches, et c'est peut-être parmi ces blocs épars de la Commune que l'on
peut constater les déplacements et les pivotements les plus remarquables de
tronçons cristallins. La pâte euritique de plusieurs échantillons recueillis à
Cabaret est remarquablement feuilletée. Cette texture apparaît plus distincte-
ment dans des morceaux où la pâte devient terreuse et alors on voit que les
feuillets d'eurite peuvent être aussi minces qu'une feuille de papier. En exa-
minant à la loupe la surface des cassures transverses , on observe que celte
disposition est due surtout à des agrégats lamelleux, ou à des lentilles extrê-
mement aplaties et plus ou moins allongées de chlorite, de séricite ou de
biotite qui se succèdent dans les mêmes directions. Les paillettes submicro-
scopiques de toutes ces phyllites paraissent orientées suivant les ondulations
de la texture gneissique autour des noyaux cristallins. Ces amas lamelleux
ne s'unissent pas toujours sur une môme bande; souvent ils sont très-petits
et espaces, el c'est par une sorte de ponctuation phyllilcuse que les lits de la
pâte sont indiques. D'autres fois les agrégats phylliteux s'épaississent, se
relient entre elles sur des longueurs de plusieurs centimètres et même de
plusieurs décimètres, et il en résulte des feuillets micacés, luisants très-
dilïérents de la roche entourante et (pii ressemblent à des fragments d'ar-
doises altérés el enchâssés dans un porphyre. La figure ci-dessous, qui
reproduit exactement la coupe d'un échantillon , donne l'idée de ces diverses
particularités, el aussi de la ressemblance d'aspect entre celle roche singu-
lière el un conglomérai schisloïde.
<^ 4 Q.UAIITZ
,
—
j O O Feldspath
Lits PHrLLiTEu^f
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En éliulianl les échaiilillons de ce gisement, on voit combien des len-
tilles et des masses phylladeuses formées en place sont susceptibles de s'en-
trelacer intimement à une roche à texture porphyrique, et l'on apprend
ainsi à reconnaître le véritable caractère de beaucoup de paquets pbylladeux
que Dumont prit pour des fragments empâtés dans un dyke éruplif. Toute
hypothèse hasardée sur le mode de formation des porphyroïdes ardennaises
est tenue, avant tout, de rendre compte de cette particularité de structure.
A nos yeux, Texislence de celte structure dans une roche cristalline est une
des plus fortes preuves en faveur de Porigine sédimentaire.
Los lames minces taillées dans des fragments ramassés dans la vallée de la
Commune, près du chemin de 3lonthermé, montrent la pâte euritique se
résolvant en feldspath et en quartz. Cette pâte est entrelacée de séricite
recouverte quchpiefois d'enduits d'hydroxyde de fer. On voit au microscope
comment les membranes |)hyllileuses viennent s'appliquer sur les grands
fragments de feldspath et de quartz. Au contact des fibres séricileuses et
des éléments porphyriques, celles-là refoulent tout à fait la pâle. On voit deux
espèces de fibres de séricite; les unes sont incolores, d'autres légèrement
jaunâtres. On observe aussi des lamelles de chlorile avec les points absor-
bants caractéristiques. Nous avons retrouvé ici les petits cristaux géniculés
enclavés dans une substance verdâtre, et que nous considérons comme ana-
logues à ceux dont il fut question dans la description du ravin de Mairus.
Les sections feldspalhiques ont des formes arrondies ordinairement très-irré-
gulières pour les individus invisibles à l'œil nu. Ces sections sont presque
entièrement kaolinisées et renferment des particules calcareuses. Nous devons
ajouter que ces cristaux de plagioclasc ne descendent guère à des proportions
microscopiques; ils sont rares dans nos préparations, et nous en dirons autant
des sections quarlzeuses qui n'apparaissent presque jamais régulièrement ter-
minées. Le quartz est souvent fissuré, traversé par la pâte ou la phyllithe et
renferme de nombreuses enclaves liquides.
On retrouve des blocs de porphyroïde à des distances notables de la rive
gauche de la Meuse, vers l'ouest; par exemple, dans la vallée de Faux à
10 kilomètres de cette rivière, et près de Rimogne à 13 kilomètres, au bord
sud de l'étang des Evys, au nord de Rimogne. Dans ce dernier endroit, on
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observe en place les bancs d'une porpliyroïde Irès-sebistoïde inclinés comme
les lils de phyllade qui apparaissent des deux côtés à Irès-peu de distance.
Celte porpbyroïde, qui a cinq mètres d'épaisseur, reproduit la plupart des
caractères de structure que nous venons de décrire à propos des blocs de
Cabaret. Elle présente aussi beaucoup d'analogie avec celle du gisement a,
rive gauche; la principale différence consiste dans l'abondance de l'orthose
qui parait y prévaloir sur les plagioclases et aussi dans la fréquence des pail-
lettes et des feuillets de biotite. Si l'on s'en rapporte à l'autorité de Dumonl,
cette porpbyroïde, de même (|u'une ampliibolite que l'on voit à 50 mètres
plus au nord, appartiennent au système devillien antérieur au revinien. Elles
sont intercalées dans l'étage (jue fournissent les bancs à pbyllades aimanti-
fères de Rimogne et de Monihermé. A ce litre cette porpbyroïde de l'étang
des Evys serait la plus ancienne roche feldspalhique que nous connaissions
en Relgique et dans les contrées voisines.
Comme on le voit d'après loul ce qui précède, les porphyroïdes forment
quelques couches isolées dans le grand massif quartzo-schisteux du pays : ce
ne sont pas des fdons d'injection. D'un autre côté, on ne remarque pas dans
leur voisinage des roches éruptives dont l'action sur les roches encaissantes
ail élé capable de produire des porphyroïdes i)ar métamorphisme de contact.
Nous ne pouvons donc pas appliquer aux roches feldspathiipies des Ardennes
l'explication que M. Lossen a développée avec tant de science à propos des
roches schisto-porphyri(|ues du Hartz; car ces dernières se développent
toujours à la limite des granités ou des diabases qui ont pénétré le terrain
silurien, et l'influence de ces roches d'intrusion sur les couches sédimenlaires
a pu convertir celles-ci en couches schisto-cristallines. Mais dans les Ardennes,
les choses se passent comme dans le Taunus et le Fichtelgebirge, où l'on
voit des couches de porphyroïdes éloignées de toute masse éruptive. M. Lossen,
traitant des porphyroïdes isolées des environs de Creulznach, s'est demandé
si elles ne pouvaient pas résulter de sources hydrolhermales d'une grande
énergie, jaillissant par des fentes dans le plan des couches au moment du
soulèvement du terrain dèvonien. Mais la régularité des couches des porphy-
roïdes ardennaises, leurs alternances nettement stratifiées avec des chlorito-
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schistes et des aniphibolites, comme au tunnel de Laifour ou aux Dames de
Meuse, ne nous paraissent pas explicables à l'aide d'infiltrations hydrotlier-
males. 11 faut que, dès Torigine, ces couches cristallines aient possédé des
caractères propres que n'ont pas leurs voisines.
Nous pensons que les couches ardennaises qui se présentent aujourd'hui
à l'état de porphyroïdes, n'ont jamais été semblables aux sédiments voisins
qui se présentent en phyllades et en quarlzites. D'ailleurs, sans nier qu'une
action métamorphique générale ail affecté tous ces terrains anciens, il nous
paraît invraisemblable, si pas impossible, {|u'elle ait pu réaliser dans des
roches déjà consolidées la grande cristallisation et l'aspect de porphyre
massif que nous avons vus dans les bancs de Mairus. Une telle transforma-
tion exigerait un ramollissement complet de la matière, un état voisin de la
fluidité. De plus , la composition chimi(iue de quelques phyllades reviniens
de l'Ardenne ne paraît pas s'écarter beaucoup de celle de la porphyroide du
ravin de Mairus ^ Comment comprendre alors que dans une même série de
couches de composition rapprochée, une même action mélamorphi(|ue ail
produit à côté les uns des autres les phyllades et les porphyroïdes de Mairus
et de Laifour? Nous inclinons donc à penser, avec M. Giimbel, que la cristalli-
sation des porphyroïdes et des amphiboliles s'est opérée en grande partie au
fond de la mer cambrienne, très-peu de temps après le dépôt, et quand les
matériaux étaient encore à l'état plastique.
' Cf. Annales des mines, 4' série, l. VII; Sauvage, Recherches sur la composition des
roches du terrain de transition ; et Ann. de la Soc. géol. de Belg., t. Il, p. 195; Analyse de la
porphyroide de Mairus, par M. Chevron.
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LES ROCHES AMPHIBOLIQUES DES ARDENNES.
Des roches verles à base d'amphibole apparaissent à la rive gauche de la
-Meuse en e, f, c, l et sur la rive droite en g et s. De plus, on a vu que des
bancs épais d'aniphibolite figurent au mur de la porphyroïde k des Dames
de Meuse. Des roches plus ou moins analogues se retrouvent en blocs dis-
persés dans les vallées de la Pille et de Faux, et en place vers Pextrémilé
septentrionale de cette dernière vallée, à 800 mètres à peu près de la rive
gauche de la Meuse, au bord d'un talus de la route de Rocroy et près d'une
usine. Enfin, comme l'ont mentionné autrefois Sauvage et Buvignier et
Dumont après eux, quelques tètes de bancs formés d'une roche du même
genre apparaissent près deRimogne, au bord de l'étang des Evys, à oO mètres
à peu près au nord des bancs de porphyroïde signalés dans la même
localité.
En voyant le grand nombre de moellons formés de ces roches amphibo-
liques et (pii furent employés dans les diverses constructions des bords de la
Meuse, telles que murs de maison et de jardin, chemin de halage, remblais
et piles des ponts du chemin de fer, l'on se convainc que les affleurements
placés dans une situation favorable ont dû être exploités avec activité à
diverses époques. Et l'on trouve, en effet, en e et en /*, le long de la roule de
Deville et contre la rive gauche de la Meuse, de même que vis-à-vis du
même point vers le pied des escarpements de la rive droite, ou bien dans la
vallée de Faux, d'anciennes exploitations (pii furent très-importantes. Mais
au moment où nous terminons ce mémoire, l'état profondément altéré cl
délabré de ces exploitations ne permet pas d'observations précises cl com-
plètes. Aucune n'est comparable à la carrière d'amphibolilo aoluellemenl
exploitée au-dessous de la grande assise porphyroïde des Dames de Meuse
et dont nous avons décrit les caraclèros pétrographi(pies et géognoslicpies à
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l'occasion de celle dernière. D'un aulre côté, la provenance d'échanlillons
meilleurs ou plus graniloïdes que l'on peut recueillir parfois en dehors des
anciennes exploitations n'est pas sûre. Pour toutes ces raisons nous serons
courts au sujet des amphiboliles. D'après les échantillons que nous avons
recueillis des roches amphiboliques on peut y trouver les quatre types sui-
vants : 1° Diorite schistoïde; 2° amphibolite granitoïde; 3o amphibolite
schisteuse; 4'' chlorilo-schiste amphibolique,
La diorite schistoïde est une roche à texture schisto-grenue, d'un vert
foncé tacheté de blanc verdâtre pâle. Comme toutes les roches amphibo-
liques des bords de la Meuse, c'est une roche d'une très-grande ténacité.
On y reconnaît à la loupe des grains de quartz et de petits cristaux de feld-
spaths plagioclases, maclés, plus ou moins aciculaires, d'un éclat vitreux. Ils
sont accompagnés de hornblende verte ou vert-noirâtre, à texture éminem-
ment fibreuse et qui laissent rarement apercevoir le prisme fondamental avec
les clivages de l'espèce. Ces fibres ampbiboliciues, associées à plus ou moins
de paillettes chlorilcuses, forment des espèces de lamelles ondulant autour
des noyaux de feldspaths ou de quartz et déterminent la schistosilé. La
roche coniient beaucoup de pyrrholine et de petites masses écaillo-fibreuses
d'un vert clair qui sont de l'épidote. En outre on y voit une foule de points
calcareux clivables résultant de l'altération des feldspaths et de l'amphibole.
On rencontre cette diorite en place dans l'ancienne exploitation de la vallée
de Faux, sise à 800 mètres de la rive gauche de la Meuse. Nous avons
recueilli des fragments à grains plus gros d'une roche semblable au bord de
la Meuse, mais nous ignorons son lieu d'origine. De plus, un échantillon de
la roche amphibolique de Rimognc, extrait de la collection de Dumont, paraît
appartenir également au type des diorites, cet échantillon accusant une assez
grande abondance de feldspalh associé à la hornblende. A l'œil nu elle
apparaît d'un grain moins fin que la roche que nous avons recueillie dans la
même localité. L'échantillon de Dumont, taillé en lames minces, justifie le nom
que le grand géologue lui avait donné. Sauf la présence des plagioclases, on
voit au microscope la plus grande ressemblance entre cette diorite et les
amphiboliles des bords de la Meuse. La présence d'une diorite dans des
massifs d'amphibolite est un fait souvent constaté par les pélrographes; c'est
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ainsi que les opliites ^ des Pyrénées sont tantôt des dioriles passant aux
amphibolitos, tantôt des amphibolites normales. M. Leplay a constaté ces
mêmes Iransilions dans l'Oural -.
Quant aux échantillons (jue nous avons recueillis dans la même localité, ils
appartiennent aux variétés suivantes : L'umphiboUle graniloïde est la roche
que nous avons décrite précédemment et qui est située à la base de la por-
phyroide des Dames de Meuse; une roche semblable, mais mieux accusée
encore par la grosseur du grain, se voit dans l'ancienne carrière sur la route
de Devilleen e. Les meilleurs échantillons que nous ayons trouvés dans cette
exploitation aujourd'hui abandonnée et à demi comblée, fournissent une belle
roche à texture granitoïdc d'un vert plus ou moins foncé tacheté de noir un
peu brunâlre. On y distingue des cristaux lamello-fibreux, de 1 à 2 milli-
mèlres, à éclat métalloïde parfois un peu chatoyant d'un brun très-foncé et
qui sont de la hornblende, ainsi que le démontrent leurs clivages et l'exameo
microscopi(]ue. Cette hornblende semble passer à de petites masses fibreuses
d'un vert présentant diverses nuances et offrant aussi quelquefois un éclat
chatoyant. Ces masses fibreuses appartiennent également à une variété d'am-
phibole à la(|uelle s'ajoutent certains minéraux pailletés verdâtres, plus
tendres, et qui sont de la chlorile^ ou un minéral approchant. Nous y avons
remarqué très-peu de lamelles clivables, vitreuses et cannelées, pouvant se
' F. ZiRKEL, Lehrb. de Petrogr., Il
,
p. 44.
'
'•* Leplay, Comptes rendus, 1844, p. 855.
^ C'est la même roflie que l'on exploitait du temps de Dumont sur l'autre rive de la Meuse,
au nord des Forges de la Commune (vers l'endroit désigné par </ sur notre carte). Nous igno-
rons d'où venaient les échantillons dont parle M. Gosselct {Mém. sur les terrains primaires
de la lielg., etc., p. 59); il les rapporte à la Commune, et les dit composés d'oligoclase,
d'épidole et d'un silicate fcrro-magnésien analogue à l'Iiyperstlicnc. M. Gossclct cite à celle
occasion l'autorité de M. Dclesse, dont nous ne connaissons pas de publication sur ce sujet. Mais
rallirmation de M. Gossclet a été l'épétée dans plusieurs écrits et récemment encore dans la
Patuia Belgica, article Géologie de la Belgiijue
,
par M. Mourlon, p. 2t. Pour nous, jusqu'à
présent nous n'avons pas rencontré de roche hypersthénique dans les Ardenncs, mais nous
devons déclarer que sans la im'lhode niicrosco|Mquo des plaques minces, nous aurions été
exposés à confondre la hornblende de (pielques amphibolites de lu vallée de la Meuse avec la
diallnge ou l'hypersliiène, les cristaux étant très-mal terminés, ayanl un caractère asbestiformc
(|Mi rend les clivages dilliciles à observer, et ofTranl, [)ar suite de leur texture, un genre d'éclat
qui les rajiprochc de certains minéraux [)yroxéni(]ues.
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rapporter aux plagioclases. Mais on distingue des particules de quartz vitreux
et de calcaire, des mouches assez fréquentes d'épidofe, des grains de pyrite
et plus encore des grains de pyrrholine. Vu la pauvreté en feldspath, la
roche est donc bien une amphiholile.
Voici comment les ampldbotites graniloïdes se présentent au microscope'.
Les préparations des divers gisements où nous avons rencontré ces amphi-
bolites nous montrent un agrégat microgranitoïde de cristaux de hornblende
brunâtre ou verdàlre. Le quartz constitue, peut-on dire, la masse fondamen-
tale qui les enchâsse, comme il arrive presque toujours dans les roches
amphiboliques que Ton a étudiées au microscope. La chlorite, le fer titane,
l'épidote et quelquefois Papalite font souvent partie de cette roche comme
élément secondaire. Dans les lames minces assez nombreuses que nous
étudiâmes, on distingue d'abord des sections de hornblende brunâtre par
transparence; quelquefois les contours cristallographiques de ce minéral sont
bien accusés, et presque toujours on le voit traversé par des lignes parallèles
qui répondent au clivage prismatique; dans d'autres cas il montre des sec-
tions réticulées par les lignes de clivage, se coupant sous un angle de 1 24'',30';
ces cristaux sont fortement dicroscopiques (pi. IV, fig. 23). Avec de forts
grossissements on aperçoit qu'ils sont très-finement fibreux. Leurs contours
sont frangés et Ton voit souvent des centres de hornblende comme ceux que
nous venons de décrire entourés par une zone fibreuse de coloration moins
foncée. Ces fibres juxtaposées sont elles-mêmes des microlithes amphibo-
liques. Ceux-ci se montrent souvent aussi groupés et formant des plages
isolées; elles sont même plus fréquentes que celles de hornblende brunâtre, et
constituent une bonne partie de la substance vert-pâle que l'examen macro-
scopi(pie découvre intercalée entre les cristaux d'amphibole noirâtre. Ces sec-
tions fibreuses verdâtres n'olTrenl pas en général les contours réguliers que
nous avons signalés tout â l'heure pour les parties brunâtres. Cependant on y
retrouve encore dans bien des cas les angles de la hornblende. Ces filaments
amphiboliques descendent à 0"',3 d'épaisseur moyenne. Lorsqu'ils apparais-
' A part la disposition scliistoïdc qu'on U'ouve dans (luclqucs arapliibolitcs ou la prédomi-
nance (le certains éléments tels que la cliioritc, etc. , celle description générale peut s'appliquer
à presque toutes les roches amphiboliques de l'Ardcnne.
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sent isolés sous forme de microlilhcs aciculaircs dans les plages quarlzeuses
ou calcareuses, la leinle verdàlre, produite par leur agglomération dans les
parties où elles sont serrées les unes contre les autres, disparaît presque
totalement et Ton a sous les yeux des |)rismes allongés, incolores, asbestoïdes
qui ne manquent pas de ressemblance avec Tapatite ' (pi. V, fig. 23). Ces
plages fibreuses verdâtres laissent entrevoir queI(]uefois des traces de clivages
réticulés. Leur couleur peu foncée ne permet pas toujours de juger du
dichroïsme et les phénomènes de polarisation chromati(|ue sont très-peu sen-
sibles -. On trouve enchâssée dans la hornblende brune ou intercalée entre les
plages fibreuses une substance verdàtre pâle non fibreuse, ayant quelque ana-
logie avec la chlorile. Elle est homogène et isotrope. Lorsqu'elle apparaît
isolée elle montre des sections dont les contours rappellent celles de la horn-
blende. Nous sommes amenés à considérer cette matière comme produit de
décomposition de Tamphibole et nous lui appliquerons le nom de viridile
(pi. IV, fig. 22). A Paide de la lumière polarisée on découvre cette viridite au
sein des cristaux d'amphibole, dont toutes les parties non altérées donnent
le phénomène de la polarisation chromati(|ue, tandis que d'autres parties
restent insensibles à l'action des niçois et les points isotropes sont toujours
occupés par la viridite. Nos observations microscopiciues nous ont montré
que le (|uarlz est l'associé le plus important et le plus constant des éléments
que nous venons de signaler. Les filaments quartzeux que l'on observe au
microscope sont parfois extrêmement minces, mais on le retrouve partout,
grâce à sa limpidité, à ses enclaves et à ses caractères optiques toujours si
saillants. Dans nos ampbibolitcs le fer titane se montre, comme dans les
roches belges, accompagné le plus souvent de plages ou d'endroits blan-
châtres (pi. VI, fig. 31). Souvent les sections d'ilménite de ces amphibolites
paraissent dans une phase de décomposition plus avancée que celle que nous
avons étudiée dans les lames minces des roches belges. Jusqu'ici, lorsque nous
I L'élude que nous nvons faite de certaines roclies ampliiboliqucs des territoires de l'Est des
États-Unis, nous a montré des faits analogues à ceux que nous venons de signaler en décrivant
les roches lioriilileiidifères des Ardennes. Nous avons remarqué des faits identiques dans la
propylilc de licrsiiiro Canon.
- La hornblende verdàtre fibreuse est surtout représentée dans les auij)hiboliles ([uc nous
nommons schistoïdes; elle y refoule (iresque conipk'tenicnt la variété brunâtre.
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avions observé ce produil de décomposition, nous ne l'avions jamais vu trans-
parent. Ici les sections d'ilniénite sont recouvertes d'un enduit qui, sur les
bords, est translucide et forme une zone autour de la section. Dans d'au-
tres cas cet enduit est transparent presque sur toute son étendue. L'épidote des
amphibolites des Ardennes est rarement bien cristallisée, elle se montre au
microscope sous forme de grains jaunâtres que nous avons déjà si souvent
signalés. Quelques sections rhombiques de même couleur doivent lui être
rapportées. De petites plages jaune-brunâtre aux angles très-aigus sont des
sections de spbène assez fréquentes dans ces ampbibolites. Notons parmi les
éléments accidentels les plus fréquents le calcaire spathique.
L'ampbibolile du gisement e offre souvent une cassure polyédrique remar-
quable. Quelques blocs provenant de la carrière ou de la tranchée joignante
du chemin de fer qui recoupe les mêmes bancs sont traversés de veines
plus ou moins parallèles de 5 à 45 millimètres et plus d'épaisseur, qui sont
remarquables par les asbestes fibreuses perpendiculaires aux parois, qui s'y
sont développées concurremment avec le quartz, le calcaire lamellaire, l'épi-
dote, la pyrite et la pyrrhothine.
Nous avons retrouvé l'anqjhibolite granitoïde à gros grains à l'élang des
Evys, prèsdeRiniogne, mais en blocs très-a Itérés et dont quebpies-uns ont une
disposition un peu sphéroidale. Nous l'avons retrouvée dans l'anciemio car-
rière au bord de la Meuse en f. Enfin nous avons reconnu la variété à grains
fins en i dans le massif des Dames de Meuse où elle constitue une assise
insérée entre les chlorito-schistes amphiboli(pies et en parfaite concordance
avec les phyllades et les quarlzites cambriens. Cette assise nous a paru faire
partie d'une bande de roches amphiboliiiues parallèle à la porphyroide du
tunnel de Laifour, traversant la rivière aux Dames de Meuse et aboutissant
au gisement e, que Dumont n'a pas connu, et où l'on trouve quelques blocs
aux bords de la rivière. Cette bande doit avoir été recoupée à l'intérieur du
tunnel de Laifour et d'après les dires que nous avons recueillis, la ténacité
exceptiomielle de la roche aurait été un grand obstacle au percement '.
' Depuis que ces lignes sont l'critcs, un de nos amis, employé au cliemin de for de l'Est,
St. Janncl, de Cliarlcviilc, nous a dit avoir aperçu le passage des bancs d'ainpliibolite dans les
tranchées joignant le tunnel de Laifour.
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Vcwiphibollle schisloïde esl une roche schislo-compacle d'un vert foncé
qui csl composée comme l'ampliiholite grenue, de quartz uni à la hornblende
et il la chlorile. Mais la roche possède une texture et. une cassure schisteuse,
dues à Paligncment mieux marqué de ses éléments et surtout aux feuillets
fibreux des deux silicates. Dumonl Tappelle parfois diorile cidorilifère ; mais
la présence de quelques petits cristaux de plagioclase que nous constatons
dans certains échantillons ne suffit pas pour qu'on la désigne conmie dio-
rile. On n'y voit guère la variété lamelleuse de horid)lende noir brunâtre qui
abonde dans la première variété décrite. Cette espèce minérale y est ordinai-
rement en fibres de couleur vert-foncé et associées à la chlorile. On y trouve
en oulrc beaucoup de grains cristallins de calcaire, des mouches d'épidole,
des cubes de pyrite et de petites masses de pyrite magnélicpie plus ou moins
allongées dans le sens de la stratification. L'amphibolile granitoïde est très-
inlinicmenl alliée à ramphijjolile schistoïdedans les gisements des Ardennes.
Quel(|U('fois une de ces roches parait passer graduellement à l'autre dans le
sens même des bancs. Plus habituellement l'amphibolile schisloïde s'appli(pie
au toil et au mur de ramphibolile grenue. Moins résistante que celle-ci aux
actions atmosphériques, l'amphibolile schisloïde se trouve assez altérée aux
parois des anciennes carrières, comme en e et en /. Elle y esl devenue ter-
reuse bigarrée de taches brunes parfois, limoniteuse et plus ou moins cellu-
leuse. On peut observer cette roche en meilleur état à la tranchée du chemin
de fer, parliculièrement dans la traversée de la bande e et mieux encore aux
giscmenls / et k des Dames de Meuse. Nous en avons également observé
dans un poinlement amphibolique à \ kilomètre environ au sud du clocher
d'Anchamp, au point marqué / sur notre carie. Les blocs de roches amphi-
boliques indiqués par M. Malaise dans le ravin de la Pille se rattachent très-
probablement à la prolongation de celle dernière bande.
Le c/ilori(o-scliisfe ampli ibolif/uo esl la roche précédemment décrite et
(prou observe au mur de la porphyroïde A', Elle esl plus pâle et moins cohé-
rente (pie la variété précédente. Nous avons retrouvé une roche plus ou
moins analogue vers les limites su|)éiieures et inférieures de la |)lu|)art des
ainpliiholites des Ardennes. Elle olfre beaucoup d'analogie avec les chlorilo-
schisles calcareux que nous avons signalés au contact des porphyroïdes, ou
DE LA BELGIQUE ET DE L ARDENNE FRANÇAISE. 233
en alternance avec eux. Mais l'examen en grand y révèle de petites aiguilles
amphiboliques et le microscope surtout y l'ail découvrir assez bien de
cristaux minuscules de hornblende plus ou moins altérés et partiellemenl
transformés en chlorite. La roche est abondante en grains cristallisés de
calcaire, et ce minéral est susceptible d'y former des enduits assez épais
et des veines. D'autre part, les pyrites qui existaient autrefois sont conver-
ties en limonile. Dans quelques occasions où la série des bancs pouvait
être suivie , nous avons remarcpié que les chlorito-schistes passent du gris
verdâtre terne au gris plus ou moins bleuâtre. Les feuillets devenaient plus
minces, l'éclat de leur surface plus luisant, et la séricite en enduits ou lames
micro-cristallines y devenait l'élément |)hyllitcux principal; c'est connue une
transition vers les porphyroides. Les chlorito-schistes adjacents aux am|)iii-
bolites sont d'ailleurs dans un tel étal d'altération, que l'examen pétrogra-
phique en grand y est souvent impraticable, et bien plus encore l'examen à
l'aide du microscope.
Au point de vue stratigraphique, les amphibolites que nous avons obser-
vées dans les Ardennes françaises ressemblent aux porphyroides. Les bancs
se montrent toujours parallèles aux couches cand)rieinies encaissantes : jamais
nous n'avons vu d'injection latérale partant du mur ou du toit de ces
roches; (|uclques-unes conservent une texture visiblement schisloide dans
leurs portions les plus centrales. Aussi les divers allleurements qu'on peut
considérer comme dépendant d'une même prolongation de bancs paraissent
se régler suivant la direction des quartziles et des phyllades reviniens, et
cela aussi régulièrement (jue les affleurements des porphyroides. On peut
alléguer aussi en faveur de la même idée le passage des amphibolites gre-
nues aux chlorito-schistes amphiboliiiues nettement stratifiés, et également
les intercalations lenticulaires ou zonaires des chlorito-schistes plus ou moins
amphiboliques dans les porphyroides, comme au ravin des Dames de Meuse,
et près du tunnel de Laifonr. En conséquence nous envisageons ces roches
hornblendifères comme formant des couches régulières et contemporaines
du terrain où elles se trouvent. Les analogies pélrographiqucs que la plupart
d'entre elles ont avec la classe des amphibolites appuient la même conclusion.
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NOTE Sl]R LES BRÈCHES FEURUGINELSES.
Nous avons indiqué, en plusieurs endroits de ce mémoire, rexislencc de
brèches composées de fragments de phyliades et d'autres roches du terrain
camhricii de l'Ardcnne, réunis par les oxydes du fer. Les brèches de ce genre
ont été constatées en pkisieurs gisements de porphyroïdes, par exemple à
iMairus en a et en c, à la Commune en ;;, à Laifour en r, etc. Dunionl et
d'Omalius, en voyant quelques-unes de ces brèches enchâssées vers les bancs
limites des affleurements feldspalhiques, les ont considérées, du moins dans
ce cas, comme des salbandes de fdons ou comme des conglomérats de frot-
tement '. Nous avons dit, dans la discussion relative à la porphyroïde du
ravin de Mairus, que ces brèches n'ont pas le caractère que leur ont attribué
ces savants et qu'elles ne pouvaient être invo(juées à propos de forigine des
hyaloj)liyres. Nous en avons acquis la certitude en examinant la disposition
et la composition des brèches de ce genre.
En effet, elles ne se rencontrent pas seulement au voisinage ou au contact
des roches feldspalhiques que Dumonl croyait éruptives, elles sont fréquentes
le long de la vallée de la Meuse, et notamment dans la région de Monlhormé,
de Deville et de Laifour. Elles sont généralement placées sur la rive où les hau-
teurs bordant le fleuve sont les plus escarpées. Par conséquent, dans les con-
tours de la Meuse, on les cherchera vers le pied des escarpements situés du
coté de la courbe extérieure. A la rive opposée où, comme Ton sait, les pentes
' Bulletin de la Société géologique de France, 1" série, t. VI. Dumom, op. cit., p. 87.
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sont généralement peu inclinées et recouvertes de dépôts de transport fluvia-
tiles, les brèches ferrugineuses font communément défaut. Ces brèches ont
les caractères des talus d'éboulement sur les pentes, et c'est pourquoi elles
se développent surtout vers le bas des côtes raides où les dépôts de celle caté-
gorie s'accumulent par la désagrégation et l'abattement des roches supé-
rieures. Les brèches s'appliquent comme un revêtement Irès-irrégulier vers
le pied des collines côtoyant de près la Meuse, elles descendent au rivage
et s'étendent dans certains endroits jusque dans le lit de la rivière '.
Le chemin de fer des Ardennes, en entamant le sol dans les parties de la
vallée où il n'existe qu'une zone resserrée entre les hauteurs et la rivière, a
rencontré et coupé plusieurs fois les dépôts bréchiformes. On en retrouve
alors les tronçons en place de cha(|uc côté de la voie. Le diagramme suivant
reproduit un de ces cas qui se présente à la hauteur de la porphyroide a près
de Mairus. A et B représentent les deux lambeaux restés en place d'une
brèche qui s'étendait autrefois d'une manière continue jusqu'à la Meuse C, et
qui se trouve coupée aujourd'hui par le passage du chemin de fer. D est la
porphyroide du gisement a recouverte de cette brèche qui pénètre dans les
anfractuosités de la roche porphyritiuc.
CHCMIN OE
Feu
Les brèches de la vallée de la Meuse offrent souvent l'aspect d'un conglo-
mérat à grandes parties, d'une grande ténacité, d'une couleur sombre : en les
voyant on pourrait croire qu'on a alîaire à une formation d'une haute anti-
' Par exemple au pied des roclicrs des Dames de Meuse; et auprès de la Roclie à Fcpin, où
l'alluvion profonde de la Meuse est convertie en un poudingue ferrugineux irès-eohérent, qui
oppose un obstacle fort incommode aux travaux de canalisation que l'on entreprend en ce mo-
ment même dans le lit du fleuve.
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quité. Elles sont formées de débris de pliyllade, de (juarlziles, de porphy-
roïdes, cimentés parfois avec une telle force de cohésion, qu'il en est dont il
esl extrêmement diflicile de détacher des morceaux. Comme exemple nous
indiquerons le monticule voisin du bord de la Meuse et représenté en B dans
la figure précédente. L'apparence est si trompeuse qu'avant de nous être
familiarisés avec la structure et les relations géognosliques de ces dépôts,
nous crûmes voir dans quelques-uns d'entre eux des poudingues bréchiformes
subordonnés au système cambrien. Dans d'autres occasions ils simulent des
discordances dans le système revinien de Dumont. Le fait arrive surtout
lorsqu'ils sont composés de plaquettes de phyllade; ces plaquettes, en tom-
bant des hauteurs voisines, se sont empilées les unes sur les autres en pré-
sentant leur plus grande surface dans la position d'équilibre, c'est-à-dire
parallèlement au niveau du sol. Il s'en est suivi des amas où l'alignement des
feuillets d'ardoises est sensiblement uniforme. La masse fortement cimentée
dans cet étal présente à quelque distance l'apparence de bancs de phyllade
en couches horizontales. A la maisonnette du garde n" 46, au nord de Mairus,
s'ouvre une tranchée du chemin de fer intéressante sous ce rapport. Celte
tranchée est pratiquée à travers des phyllades bleu foncé reviniens, inclinant
fortement vers le sud, mais elle entaille également une brèche phylladeuse à
feuillets horizontaux qui recouvre les précédents sur une longueur assez
notable. Le diagramme suivant donnera l'aspect du terrain.
SÉ'M^
L'escarpement vu du chemin de fer paraît formé de deux systèmes de
couches d'un type pétiograi)hi(iue analogue, mais en discordance l'un sur
l'autre.
Dans les lieux situés à proximité des porphyroïdes on trouve les débris
de celles-ci dans les brèches, comme on y trouve aussi ceux des autres
roches. Nous avons vu des blocs de poiphyroïde de l'",50 de longueur
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enchâssés dans le conglomérat. Les débris des roches feldspalhiques ne sont
pas toujours cimentés dans les brèches adjacentes aux affleurements de por-
phyroïde, comme en a de Mairus : on peut en voir à des dislances de plusieurs
centaines de mètres de ces dernières ; ils proviennent de l'éboulement de têtes
de bancs inclinés qui s'élèvent sur les flancs de la montagne jusqu'au sommet
du plateau. Ainsi les brèches ferrugineuses en aval du ravin de Mairus ont
empâté des fragments dliyalophyre qui devaient provenir d'une altitude de
150 mètres au moins au-dessus du niveau de la rivière.
La ténacité et la dureté de quelques brèches nous font admettre que la
silice a contribué à en cimenter les parties. L'action concrétionnante de la
silice ne s'est pas seulement exercée dans la vallée de la Meuse, on a signalé
depuis longtemps des lits horizontaux de poudingues et de brèches à ciment
siliceux sur les plateaux voisins de Laifour et de Hevin ^ Mais dans le plus
grand nombre de cas que nous ayons observés, l'agglutination des matériaux
fut causée par la limonitc et la goelhito. Les sources ferrugineuses qui suin-
tent du terrain revinien sont extrêmement frécpientes. Les roches, naturelle-
ment de couleur sombre, sont teintées à chaque instant par des enduits ocreux
plus ou moins épais. Les parois des tranchées du chemin de fer creusées dans
le roc vif, il y a moins de vingt ans, sont déjà revêtues en maints endroits
de ces précipités ferrugineux.
Parmi ces sources minérales, la plus remanpiable, connue depuis long-
temps, est située à 300 mètres au nord-nord-ouest de la porphyroïde « de
Laifour. C'est une source minérale acidulé à saveur stypticpie, rappelant à
beaucoup d'égards \qs poiilious de Spa -. Klle a contribué à édifier une brèche
assez considérable au pied du grand tournant de Laifour, et parmi les tas de
phyllade qui ont été déblayés des alentours de la source lors des travaux
d'aménagement qu'on a entrepris il y a quelques années pour la rendre plus
abordable, il en est dont les éléments sont déjà très-solidement agglutinés
par les suintements journaliers de l'eau minérale. On trouve à Mairus de ces
brèches conglomérées dont les parties inférieures sont déjà bien agrégées et
' Cfr. Sauvage et Buvig.mes, op. cit., p. 57.
2 Une analyse en a été donnée autrefois dans le Journal de Pharmacie , I. I, p. 272.
260 MÉMOIRE SLR LES ROCHES PLUTONIENTSES
dont les parties superliciellcs sont encore meubles et imprégnées d'enduits
ocreux très-humides. Los oxydes de fer (|ui ont incrusté les fragments des
brèclics ont communément la structure des dépôts de tufs, ils ont plus ou
moins comblé les vides entre les débris meubles, mais en gardant la structure
tour à tour cloisonnée, caverneuse, cylindroïde, vermiculaire, qui est propre
à tous les dépôts d'incrustation.
Nous avons toujoui-s vu les brèches s'appliquer sur le modelé actuel de
la vallée de la Meuse. Elles sont donc postérieures au creusement de cette
vallée. Il est possible que quelques-unes remontent à la fin de la période qua-
ternaire; toutefois nous n'en avons pas observé qui fussent recouvertes par
les dépôts de transport de celte époque. D'un autre côté, il en est qui se
forment sous nos yeux. Cette formation appartient donc en grande partie à
l'époque actuelle.
^•egs^g'^r —
—
EXPLICATION DES PLANCHES CHROMOLITHOGRAPHIÉES.
PLANCHE I.
1. Diorile (luartzifèrc de Qiienast. — Section d'oligoclnsc offrant la disposition par zones con-
centriques et les lamelles hcmitropes du système triclinique. Lumière polarisée, X 40.
2. Diorile quartzilère de QuenasI. — Au centre, section d'un cristal dilioxaédri(|ue de quartz
montrant une enclave lithoïdc de même composition (juc la pâte environnante et dont les
contours sont parallèles à ceux du cristal qui la renferme. Les formes globulaires repré-
sentées dans la section ([uarlzcuse sont des enclaves liquides. Les sections verdàlres appar-
tiennent à la hornblende altérée. La grande plage brunâtre à droite est de la biotite, et
la section jaune pointillée de l'épidotc. Les plages noires et opaques apparliennent au fer
magnétique ou à l'ilménite, X 70.
3. Diorile quarlzifèrc de Qucnast. — Cristal de hornblende altéré, entouré d'une zone de
décomposition. Au centre de la hornblende, pelil prisme d'apatitc. Autour de cette
section est représentée la pâle raicrograniloïde avec des points opaques ou limoniteux,
X !t5.
4. Diorile quarlzifèrc de Quenast. — Groupe de cristaux d'épidotc entouré de calcaire mon-
trant le clivage rliomboédrique. A droite, section opaque de j)yrite, X !)j.
5. Diorile quarlzifèrc de Quenast. — Ce groupe de cristaux d'épidotc rend l'aspect de ce
minéral tel qu'il apparaît à la lumière polarisée; comme dans la ligure 4 l'épidotc est
entourée de calcaire el les accumulations de points plus ou moins circulaires, dans les
plages incolores autour de l'épidotc, se résolvent avec un grossissement de (iOO diamètres
en petits rhomboèdres de I05°5'. Lumière polarisée, X 95-
G. Dioi'itc ([uarizifère de Quenast. — Sur le fond opaque occupant le centre de la ligure se
détachent de fines lamelles de fer tilané. Les sections jaunâtres ou brunâtres non striées
appartiennent au fclds|)atli; celles plus petites, à coloration plus vive, représentent le
quartz. Les plages opaques noiràlres ou brunâtres doivent se rapporter au fer magnétique
ou à l'ilménite. Luniière |iolarisée, X 70.
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PLANCHE II.
7. Diorifc quartzifère de Qucnast. — Lamelles de mica magnésien; les unes paraissent
oceuper la plaec d'un minéral disparu ji^r ijseudomorpliose, les autres sont répandues
sporadiquement dans la pâle, X 'Jî)-
8. Cristaux de tourmaline enchâssés dans un cristal de quariz de Quenast X 70. On a repré-
senté dans cette figure les enclaves liquides souvent renfermées dans le quariz de la
diorile de Quenast; ces enclaves montrent outre la libelle des cristaux cubiques de
cliliirure de sodium, X 800.
9. Diorite du champ S'-Véron (Lembccq). — Les deux grandes figures représentent la horn-
blende avec les clivages de 124''30'. Elles montrent le dicroseopisnie caractéristique de
ce minéral; la figure de gauche est prise avec un prisme de Nicol; celle de droite repré-
sente la racmc plage à la lumière ordinaire. A la partie supérieure, le petit dessin
montre la hoi'nblcnde entourée de viridite; le petit dessin inférieur montre le fer titane
couvert d'un produit de décomposition blanehcàtre, X 73.
10. Porphyroïde de Steenkuyp. (Vert chasseur.) — Plages chloriteuses verdâtres bordées de
cristaux aciculaircs répandues dans la masse de la porphyroïde, X Oi».
1 1 . Porphyre quartzifèrc de Spa. — Cristal d'orthose, maelc de Carisbad, environné de micro-
lillies. Plages verdâtres bordées j)ar un produit de décomiiosilion ojiaque et qui parais-
sent de la hornblende altérée. Lumière polarisée, X 75.
12. Gabbro d'Hozémont. — Cristal de labrador disloqué par la structure fluidale, enchâssé
dans une substance serpentincusc. Lumière polarisée, X 40.
PLANCHE m.
lô. Gabbro d'Hozémont. — A la partie inférieure, cristal de diallagc bordé de hornblende
fibreuse. La partie sujiérieure de la figure est sillonnée de bandes de ce même minéral
ipii apparaissent surtout à la lumière polarisée, X 2a.
1 i. (Jaliliro d'Hozémont. — Section de diallage, entourée de hornblende; la masse fondamen-
tale a été dessinée avec les niçois croisés pour représenter l'isotropie apparente de cette
substance, X 40.
m. Gabbro d'Hozémont. — Groupe de cristaux d'actinoiithe (?) A la partie inféi'ieure un pla-
gioclasc aux contours arrondis est enchâssé dans la substance serpentincusc jaunâtre
sillonnée de veines noires et opaques. Lumière polarisée, X 125.
IG. Gabbro d'Hozémont. — Section de <liallage montrant les lignes du cli\age facile répondant
à /)' ( oc !' 3c ). Les lignes moins mari]uées et i)lus ii'régulières (jui sont sensiblement
perpendiculaires à celle direction indiquent le clivage suivant j/' (oePoo). La petite
section hexagonale incolore enclavée dans la diallage a|)pa)'lienl à un cristal d'apatitc
taillé perpendiculairement à l'axe principal, X -5.
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17. Porpliyroïde clasliqne de Pitef. — Fragments de feldspath et de quartz entourés de fibres
sériciteuses. Lumière polarisée, X 120.
18. Porphyroïde élastique de Fauquez. — Fragments de feldspath plagioclasc. La majeure
partie de la figure est occupée par une substance chloriteiise, dans laquelle a|)|)arais-
scnt des plages circulaires plus foncées, quelquefois entourées d'une zone de points
noirâtres. Les feidspaths sont dessinés avec la lumière polarisée, X 93.
PLANCHE IV.
11). Porphyroïde de Fauquez. — Plage quarlzeuse enclavant des formes arrondies de viridite
relices par des filaments à In même substance verdàtrc répandue autour de la section
de quartz. La eompénétration de ces deux minéraux et leur disposition nous indiquent
qu'ils ont été formés en même temps et que le quartz a cristallisé en place, X 70
(voir p. 97).
20. Arkosc de Tubize. — Au centre, fragment de feldspath kaolinisé entouré de sections
quarizcuses avec enclaves liquides; ce dernier minéral est cimenté par de la chlorite,
X 93.
21. Porphyroïde de Mairus f. — Section quarlzeuse avec enclaves liquides renfermant des
lamelles de biotite, X 70. Au bas de la figure à droite plage micacée verdàtre pûle avec
microlithes quelquefois géniculés, X 41)0.
22. Anipliibolite granitoïde e. — Sections de viridite terminées par des contours réguliers reii-
fciinécs dans du quartz et entourées de fer titane recouvert d'un produit de décora-
position blanchâtre, cristal d'apatite, X 9u.
23. Amphibolile du ravin de N.-D. de Meuse k. — Section de hornblende montrant les clivages
de cette espèce minérale, X 45.
24. Amphibolile du ravin de N.-D. de Meuse /;.— Asbesle et sections d'épidote dans du ([uaitz
développé dans les fissures de la roche, X 70.
PLANCHE V.
25. Amphibolile e. — Hornblende fibreuse verdàtre; dans le quartz nombreux microlithes
amphiboliques incolores et grains de fer titane décomposés, X 93.
20. Caillou roulé du poudingue de Durnot. (Coll. de l'Univ. de Liège, n° 253.) — Cristaux d'am-
phibole enchâssés dans du quartz, x 70.
27. Porphyroïde de Mairus b. — Section d'un cristal d'orîliosc monlranl des plages opaques
koalinisées et d'autres parties transparentes où l'on voit deux systèmes de stries perpen-
diculaires. Lumière polarisée, X 70.
28. Porphyroïde de Mairus 6. — Dans la niasse fondamentale, lamelles brunâtres plus ou
moins alignées de biotite, qui produisent la structure gneissique. Les sections grisâtres
sont du feldspath altéré, sections de quartz el lamelles ehloriteuses, X "0.
264 EXPLICATION DES PLANCHES, etc.
29. Porphyroïde de Lnifour r. — La masse fondamentale est presque exclusivement formée de
sérifite; les sections grisâtres appartiennent à des cristaux de feldspath altéré; les
formes lenticulaires incolores sont des quartz avec enclaves liquides. Vers le haut à droite
petit nid de biotite, X 9S.
30. Poriiliyroïde de Laifour r. — Cette figure rend l'aspect au microscope du scliiste A de la
hase. La masse fondamentale est sillonnée de veines micacées. Les grains noirs sont en
grande partie de la pyrrhotinc, X 12b.
PLANCHE Vr.
31. Amphibolile e. — Section d'un cristal de fer titane presque entièrement transformé en
substance blanchâtre provenant de la décomposition, X 70.
52. Gabhro d'Hozéraont. — Section de fer titane recouvert d'un produit de décomposition.
33. Porphyroïde de Mairus b. — Ce dessin reproduit l'aspect macroscopique d'un échantillon
de la roche 6 de Mairus. A la partie supérieure cristal d'orthosc ovoïde; vers le centre,
cristal d'orthosc arrondi avec zone de plagioclase; vers le bas un troisième cristal d'orthose
apparaît sillonné de veinules quartzeuscs, dans lesquelles s'est développée de la biotitc.
Les cristaux jaunâtres appartiennent à i'oligoclase.
34. Diorite quartzifère de Quenast. — Sections de fer titane avec produit de décomposition,
X 123.
33. Porphyroïde de Chcnois.— Section d'un cristal de fer tilané; les clivages sont accusés par
la substance blanchâtre, qui s'est développée suivant ces directions. Ce dessin fut fait à
la lumière réfléchie, X 70,
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